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C onsiderations sur la balance politique.

P e n d a n t deux siecles l’Europfe a ete abusee p a r les ar-= 
gum ens speciaux d o n t on a vou lu  etayer u n  systeme 
im ag inaire  d 'e q u ilib re  de p o u v o ir. Ce system e a servi 
de pre tex te  a chaque nouvelle g u e r re , il a ete le m o tif 
sim ulć  de chaque tra ite  de paix : on l’a p resen te  comme 
apologie de to u t b rig a n d a g e , com m e excuse de chaque 
su p erch erie  d ip lom atique .

II ne  sera pas in u tile  d ’exam iuer com m ent u n  p r in -  
c ip e , q u i sem ble d ev o ir satislaire ii la ju s tice , qu i sem- 
b le  e tre  si essen tie llem ent necessaire a la stire te  des 
m em bres de la fam ilie eu ro p een n e , a m anque son effet 
d ’une m aniere  aussi com plete.

O b servon sd ’ab ord q u e jusqu’ic ila v o lo n te  e t le p o u v o ir

o n t m anque p o u r  e tab lir  u n  eq u ilib re  p o litique . C’est 
que ce tte  volonte e t ce p o u v o ir supposen t un  degre  de

( t )  C e t  a r t ic le ,  d o n t  nous d o n n e r o n s  la  su ite  , e s t e x t i a i t  e t u a d u i t  

d ’un  ecrit red ig e  en ang lais e t  in titu le  : T i i o u g t s  o n  t h f . s t a t e  o f  i o -
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vertu et de puissance que l’orr trouve rarement nnies. 
II n est que trop vrai que la tendance naturelle d’un 
grand pouvoir est d ’agir en sens inverse du sentiment 
genereux qui pourrait inspirer l’ideed ’une balance quel- 
conque , idee dont les resultats seraient principalemenfe 
diriges contre ce grand pouvoir lui-meme.

Sans beaucoup approfondir l’histoire, on pent affir- 
mer que les principes de l’equilibre politique n ’ont 
encore jamais servi de base aux grandes transactions eu- 
ropeennes; ou du moins, s’ils ont ete appliques, ce n ’a 
ete que dans des details tellement minimes, que leurs 
resultats n’ont pas meme pu devenir nuisibles a ceux 
qui ont fait a cet egard quelques concessions. Comment 
s etonner, apres cela, que tout ce systeme soit tombe en 
discredit, et qu’on le considere plutót com me une utopie 
que comme un principede politique; qu’on l’abandonne 
a la theorier sans que la pratique daigne s’en occuper. II 
a si souvent ete invoque pour etre vio le , que l’Europe a 
commence a ne l’envisager que comme le prelude d 'une 
guerre injuste ou d ’un insidieux traite.

Vouloir mettre en balance des corps qui ne sont pas
en equilibre, c’est necessairement supposer deux con
cessions faites par l’une des parties en faveur de l ’autre; 
mais, pour abandonner un avantage present pour un 
bien a venir , il faut un esprit capable de concevoir des 
motifs bien au dessus de ceux qui dirigent commune- 
m ent les actions humaines.

Tout imaginaire qu’elle puisse paraitre aux diplo- 
mates e t aux hommes d’e ta t , l’idee d ’un equilibre reel 
et solidement etabli entre les nations de l’Europe 
est digne de fixer l’attention des plus grands minis-
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tres. Je  sais que le ta len t seul ne ppoduit  po in t  de mi
rac le ,  q u ’il faut que des circonstances favorables se 
p resen ten t ,  p o u r  q u ’urie sagacite p ro fonde puisse t i re r  
avan tage des resultats de ses e tudes et de son experience. 
Mais, dans une epoque ou une reconstruc tion  de 1’Eu- 
rope  para i t  im m in en te ,  il appartien t a tous ceux q ue  la 
p rosperitę  p u b lique  in te resse ,  e t  su r to u t  a ceux qui 
d ir ig e n t  les conseils de 1’Angleterre  , de p re te r  une  a t
ten tion  plus q u ’o rd ina ire  aux affaires exterieures , et de 
re p a re r ,  s’il est possib le ,les erreurs  de la de rn ie re  gene
ra t io n  de nos hom m es d ’etat.

Une balance de pouvoir  n ’a pas encore eu lieu en E u 
ro p e ,  parce q u ’elle n ’a pas ete fondee su r  un ju s te  equi- 
l ib re  des forces nationales.

O n  p eu t  considerer  les etats de 1’Europe comme des 
m em bres d ’une confederation  en tre  lesquels il ri’existe 
pas de lien com m un reconnu  d  in terets  et d ’obligations. 
L’histo ire  p rouve que menie les grandes puissances ne 
consen ten t po in t  vo lon ta irem ent a des conditions d ’une 
egalite m utuelle .  Elies consideren t cbaque concession a 
faire, m e m e e n t r ’elles, comme une  derogation te llem ent 
hum il ian te  a leu r  p rep o n d eran ce ,  q u ’il n ’est pas e ton- 
n a n t  qu’elles a ien t  hab itue llem ent sacrifie les etats de 
m o in d re  e tendue  a le u r  po lit ique  interessee. Les petits 
etats n ’o n t  pas ete a ce teg a rd san s  re p ro ch e .L eu rs  petits 
souverains, fiers de leu r  independance  nom ina le ,  apres 
avoir  irnp rudem m en t ten te  de d o n n e ra u x  prejuges pro- 
v inciaux  de leurs sujets la fausse couleur d’un esprit  
na tional,  se sont toujours decides a suivre serv ilem ent 
p e n d a n t  la guerre  les d irections d ’un m onarque plus 
puissant, et, la paix une fois conclue, ils ont refuse leur
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adhesion a tout arrangement convenable au bien 
public.

Aucune balance de pouvoir permanente ne saurait 
etre etablie entreles etats de 1 Europe sur une autre base 
que celle de l’independance nationale. C’est en vain que 
nous peserions avec le plus grand soin les forces offen
sives et defensives , que nous caleulerions le nombre 
d ames et de fractions d ’am es , que nous nous effor- 
cerions de compensef les inconveniens d ’une frontierc 
faible et contraire a la na tu re ,  par des avantages de 
territoire et de commerce : il existe chez tous les peuples 
un instinct qui leur fait connaitre quand i lsson tm a! 
assortis sous le sceptre d un prince qui n ’est pas leur 
chef na tu r  e l , de meme qu ils ont une tendance a se 
ralliera la souverainete d ’un seul et meme chef national. 
Le grand secret de la faiblesse comparative de presque 
toutes les grandes monarchies du continent reside dans 
le manque d’unite nationale , et par consequent d ’unite 
de sentimens et d ’interets parmi leurs sujets. S’il est 
permis de le dire a in s i , un  etat n ’est fort qu ’autant que 
sa composition est homogene : or il est notoire que tel 
n’est pas le caractere de la plupart des etats de l’Europe.

Revue des Puissances europdennes sous le rap p o rt de l’homogeiieite 
des parixes dont elles se composent.

Si nous passons en revue les principaux etats euro- 
peens, nous verrons partout notre assertion prouvee 
par les faits.

1. France.

La France est dans ce moment l’etat du continent le 
plus un i ,  le plus compact, le mieux organise. Un mrme
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id ió m e ,  une histoire  , une  re lig ion , u n  esp r i t  regnen t 
dans tou t  le pays. Les trad itions  du  passe e t  les p re v i 
sions de l’avenir  in sp iren t  les memes sentiraens dans 
1’arae de to u t  Francais . H eureusem ent placee au centre  
de 1’E u r o p e , bornee  par  une fron tie re  b ien tracee et 
facile a defendre ,  habitee par  une popula tion  d ’un  
esprit v ra im en t  n a t io n a l ,  cfette n a t io n ,  tau t  q u e l le  
saura se respecter ,  esL inv incib le ;  elle est forte car elle 
est Francaise, r ien  que francaise, e t  un ie  sous le sceptre 
d ’u n  roi egalem ent francais.

L ’em pire  de Napoleon eta it  beaucoup plus e tendu  ; 
p o u rquo i n ’etait-il pas p roport ionne llem en l puissant ? 
C ’est q u ’au dela des veritables frontieres de la F rance le 
peuple  n ’eiait  plus Franca is ,  e t q u ’il n ’etait r ien  moins 
que  francais.

2 . K spagne .

L ’Espagne , q u a n t  au pouvo ir  de resister ( cet objet 
leg itim e de l’emploi des forces n a t io n a le s ) ,  jo u i t  en 
g rande  par t ie  des memes, avantages. Isolee par  sa posi
t ion  g e o g ra p h iq u e , elle com prend  , en deęa de ses 1 un i
te s ,  to u t  ce qui est e sp a g n o l ; le s e n t im e n t ,  le pa tr io -  
tisme espagnol n ’a pas d ’au tre  ce n t re ,  ne reconna it  pas 
d ’au tres  obligations que cclles qu i l ’a t tach en t  a la mere- 

patr ie .

P e n d a n t  l’existence du  g rand  em pire  espagnol, la 
puissance na tiona le ,  des que la prem iere  impulsion de 
conqu^ te  se lu t  am o r t ie ,  n ’a plus ete q u ’en raison in 
verse de l’e tendue  du te rr i to ire  : einbrassant a la lois 
et 1c n o r d , et 1’oucst, e t  le sud dc l’Europe, cette  monar-
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ehie se decomposa g ra d u e l le m e n t , parce que  la grandę  
masse de ses sujets n ’etait pas espagnole.

3 . Portugal.

On a suppose que l’union  possible d u  Portugal avec 
l’Espagne serait toujours pre judiciablc  aux in terets  d e la  
G rande-B re tagne , et que nous devrions p a r  consequent 
sou ten ir  le P o r tu g a l  p o u r  neu tra l ise r  l ’influence que  la 
France e&erce ou exercait eri Espagne : mais l’Espagne 
n est deja elle-meme q u ’une agregation de petits royau- 
m e s ; et, si la peninsule  en tie re  eta it  reun ie ,  elle s’etabli- 
ra i t  en tiers en tre  la France et l’A iig le te r re , e t  saura i t  
m ain ten ir  son independance con tre  l’une et 1’au tre  de 
ces deux puissances. N ean m o in s , comnie 111 princes ni 
peup lesne  son tic i  capables de faire desam eliora tions qui 
r e n d e n t  un  de ces etats u n  objet d ’envie p o u r  l’a u t r e , il 
est inutile de rever  une  consolidation pareille. L’Espa
gne  , au r e s t e , ne l’oublions p a s , n ’est plus a ttachee a la 
F rance par  des in tere ts  de familie , et les deux peuples 
se detestent.

4 . Suede.

L a  Suede, comme S uede ,es t  presque inattaquable  ; elle 
n ’a p e rd u  ce qu 'elle possedait au sud de la Baltique, que 
parce que ces provinces 11 avaient aucun  r a p p o r t , aucun  
lien na tu re l  avec le pays dom inant;  leurs habitans e la ient 
Allemands, Finnois et Slaves, e t non  pas S u e d o is ( l ) .

- (1) E l l e  a p e r d u  la  Finlande q u i  Iui e t a i t  h o m o g e n e  : auss i  la  rev en -  
d i q u e r a - l - e l l e  a la  p r e m i e r e  o e ca s io n  o p p o r t u n e ;  e n  r e v a n c h e ,  e l le  
p e r d r a  p e u t - e t r e  la  Norvege, qu i  ne  p a r a i l  p a s  s y m p a t h i s e r  avec  le 
p a y s  a u q u e l  u n  t r a i t e  la  r e u m t .  [Note du tradueteur.)



Angleterre.

L ’Anglelerre a ete assez heureuse p o u r  perd re  ses p ro 
vinces francaises depuis environ qua tre  siecles. Qui 
sou tiendra  qu ’elie a it  perdu  par la de sa force coniine 
na t io n  ?

Nous avons presente  l’etat actuel des monarchies qu i, 
apres avoir forme d ’abord  des em pires etendus, mais sans 
na tiona lite  h o m o g en e ,  le s o n t  vus se dissoudre par  des 
revers  de fo r tu n e ,  o u ,  ce qui est plus v ra i ,  par  le cours 
n a tu re l  des evenem ens. Tournons  m a in ten an t  nos r e 
gards vers ceux qui fo rm ent encore des empires de cęlte 
n a tu re  , e t  ex am in o n s , aides par 1’experience , les chan 
ces de leu r  d u ree  probable . Nous trouvei ,>ns les memes 
causes de des truc tion  m in an t  les etats qui ex is ten t,  
com m e elles o n l  con tr ibue  a la dissolution de ceux qui 
o n t  ete  de tru its .

’ 6. Prusse''.

La  Prusse peu t  nous offrir l ’exemple de presque tous 
les inconveniens a ttaches a u n  e ta td e  cette im portance. 
T o uchan t  par  ses frontieres a la F rance  comme a la Rus
sie , elle n ’a p o in t  de lim ite na ture lle  vers le s u d , et 
n ’est q u ’en partie  garan tie  p a r  la m er  d u  cóte du  n o rd  ; 
e t  c’est la partie  de ses domaines q u i ,  p o u r d ’autres cau
ses , est peu t-e tre  la moins assuree. T ou t ce qu’elle pos- 
sede au dela du R hin  et de FO der n ’a que la plus faible 
des ga ran t ie s ,  celle d u  bon  plaisir de ses voisins. Quel 
sen tim en t de nationa li te ,  quel esprit  public  p e u t - o n  
supposer aux hab itans  de Treves et de Memel? Si dem ain  
la W estphalie  etail  exposee a une invasion, quel in te re t  
y p ren d fa i t  le duebe  de l’osen ? ba Prusse n est forte
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q u ’au ta n t  qu elle est allemande ; plus ellc s’identifiera 
avec 1 Allemagne e t  les v ra is in te re ts  de ce p a y s , e t mieux 
cela sera p o u r  elle-meme comme p o u r  l’Europe. Qu'elle  
se garde d ’e ten d re  les ailes de son aigle su r  une popula
tion francaise (2) ou slave, de p e u r q u ’on ne s’en p ren n e  
un jo u r  a lu i ,  e t q u ’on ne l’en tra lne  dans une lu tte  qu i 
p o u r ra i t  causer sa ru inę . La p lu p a r t  des etats peu v en t  
se g a ran t i r  p a r  un  bon systeme de defense : la Prusse 
est obligee a l’offensive p o u r  sa p ro p re  securite,

7, Autrichc.

L  Autriche a 1 avantage d ’etre  geograph iquem ent plus 
com p ac te ; mais la composition de ses sujets offre peut- 
ć tre , su r  la carte d e l  E u ro p e , le p lu s  s in g u l ie rmodele de 
m acedoine d ip lo m a t iq u e : elle a p o u r ta n t ,  sans en appre- 
cier la v a leu r ,  u n  vrai cen tre  de n a t io n a l i ty , un  p o in t  
de r a l l i e m e n t ; c’est la H ongrie .  Elle d ev ra i t  elle-meme 
se considerer  com m e le v ieux royaum e h o n g ro is ,  qu i  
seul a de 1 im portance  comme etat in d e p e n d a n t , quoi- 
q u e ,  p o u r  des causes que nous ne  discuterons pas ic i ,  il 
ne  possede encore q u ’une civilisation peu  avancee. Sa 
position  avantageuse et le voisinage de 1’Italie au ra ien t  
pu  cependan t l ’influencer fav o rab lem en t; mais, lo in  de 
cu lt iver  les affections des H ongro is ,  peuple v ra im en t  a 
p a r t  e t v ivem ent a ttache a sa cou ronne  e t  a son pays , 
l’A u tr ic h e le  neglige p o u r  des acquisitions ex te r ieu res ,

( i ) Dialogue qui a eu lieu  a Sarrelouis, sur la frontiere de France el de 
P russe :«Vous etcs F ran ca is ,n ’est-ce p a s? /a  mein H err [pm, monsieur). 
« — I'ml du lis t  ein Deutscher, nicht w ahrp  (E l tu es un Allem and, 
'■ n’esl-ce pas ?) — Hćlas , oui ! m oiuieur. ■>
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q u i , dans ce m o m e n t ,  ne  t ien n en t  a elle que par un  fil. 
La Gallicie, la Lom bardie  e t Venise ne  lui sont pas de- 
v o u e e s ,  tandis que les jalousies, plus que  p rov in c ia le s , 
qui separen t ses sujets slaves de la Boheme de ses sujets 
a llem ands, m enacent meme la surete de ses possessions 
l iereditaires.

8. Russie.

L a  Russie, enfin ,  offre 1’exemple Ic plus eclatant des 
abus d ’u n  g rand  pouvoir  e t de grandes ressources. Ga- 
ran tie  par des deserts, com inun iquan tavec  la Baltique et. 
la M ed ite r ran ee , com prenan t dans ses . vastes limites 
une  masse de te rr i to ire  d ’une  fertilite au moins egale a 
d ’au tres  pays a climat p a r e i l ; avec des avantages extra- 
ordinaires  p o u r  la navigation in te r ie u re ,  e t des abords 
de commerce faciles a l’e s t ,  au n o rd  et au sud  ; avec des 
ressources inepuisables en m ines e t en exploitations de 
to u t  genre , elle possede une  popula tion  qu i se trouve 
dans cet e ta t  m itoyen  de civilisation qui la rend  la plus 
docile it tous les coinmandemens du  pouvo ir  ; tandis que 
cependan t elle avance, quoique lenternent, dans la car- 
r ie re  des progres. Consideree comme em pire  de Mosco- 
v ie ,av ec lav i l le  deM oscouau  centre , avec une population  
ree llem ent moscovite a u to u r  de ce noyau du caractere et 
de  la force nationales, elleaurait. devant elle une immense 
perspective d ’ameliorations dans tous les arts de la paix, 
dans to u tc e  q u i  con tr ibue  a r en d re  une  nation  vra im ent 
heureuse  et respectable. Mais l’insatiable am bition  a 
abandonne  cette voie honorab le ,  p o u r  une  carriere  qu i a 
p o u r  b u t  la m onarch ie  un iverselle , et c’est a ce but 
qu elle tend  per fa s  et nefas.

En e tu d iań t  l’h isto ire  e t 1’eiat de ces trois em p ires ,
. 6 .
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les plus puissans de nos jours, 011 Jie peut ne pas etre 
frappe d ’une verite de fait, c’est que, quelle que soit 
leur force actuelle, ils embrassent plus q u ’ils ne sau- 
raient conserver; et que, si leur excellente organisation 
militaire et l’habilete deleurs diplomates peuvent, pour 
un temps donne, soutenir l’echafaudage de leur pouvoir, 
un edifice qui n ’a pour base que le malheur de plusieurs 
millions d’bommes doitnecessairement crouler. Comme 
chacun de ces trois etats a etaye sa puissance des memes 
supports , et procede d’apres les memes principes, nous 
retrouvons dańs tous les trois les memes fautes etles me
mes causes de ruine.

Dans cette agglomeration bigarree et mal assortie 
d’etats et de fragmens de ta ts  que les grandes puis
sances ont enchames autour de leur tróne, nous ne sau- 
rions voir autre chose qu ’une reunion d ’associes q u i , 
bien loin de tendre a soutenir le corps principal et a 
l ’entourer de leur respect et de leur dev o u m en t, sont 
de plus en plus portes a suivre leurs interels separe's et 
divergens, dans la vue d’attaquer meme le pouvoir de 
la metropole des qu’une occurrence favorable viendrait 
a se presenter.

II serait en effet aussi absurde de donner le titre de 
nation a ces agreges heterogenes, que celui de familie a 
des enfans forluiiement reunis en ecole , et nous ne per- 
suaderions que difficilement aux uns comme aux autres 
de se considerer comme lreres.

Une des principales erreurs commises par chacun de 
ces grands etats, consiste a n’avoir pas etabli leur eapi- 
taleau centre de leurs domaines, ou du moins au centre 
de leur population vraiment nationale.



( )
Eblouie par  les sp lendeurs de l’em pire  gerhianique , 

1’A.utriche a prefere  Vienne, qui n ’est centre  d ’aucun  
pays, a Biule, qui se trouve au milieu de ses sujets les 
plus puissans el les plus fideles.

La Prusse , qui au ra i t  pu  choisir en tre  ses nombreuses 
villes de com m erce , a mieux aime eriger en  capitale 
Berlin ( e t  relever Pctzdam ) , toutes deux placees dans la 
contpee la plus pauvre  du  ro y a u m e , p lu tó t  que de se 
decider p o u r  M agdebourg , ville situee sur  le plus beau 
fleuve de la Germ anie  , et tres convenablem ent placee , 
a distance egale de toutes les ex trem itesde  sesdomaines, 
e t po u v an t  b ien u n j o u r  deven ir  la capitale du no rd  et 
m eme de toute  l’Adlemagne.

La Russie a fait la meme faute en ab andonnan t sa ca
pitale nationale  p o u r  u n  coin obscur de son em pire ,  
q u i , au desavantage du  plus mauvais c lim at,  re u n i t  
1’inconven ien t  d ’e tre  l’une des plus pauvres provinces 
de  l’e ta t ,  e t d o n t  le paysan meme n ’est pas russe ( i) .

Comme les fautes, en politique, dev iennen t souvent 
des crimes, le mauvais choix que f i ren tce s  gouverne-

( i )  II faut o b se rv er ic i, p o u r  ju s tif ie r  P ie rre  l ' r , l e  seul g ran d  homme 
que la R ussie  ait p ro d u it ju sq u ’i c i , que  l ’op in ion  dom inantę dans le 
pays est qu’i l n ’a jam ais eu I ’in ten tio n  de fa ire  de P e te rsb o u rg  un  chef- 
lieu  p e rm a n e n t, m ais b ien  un  g rand  p o r t  m aritim e . Com m e rien  ne 
sa u ra il se fa ire  en  Russie que so u s l’oeil du m a itre , sa resid en ce  p ro -  
visoire e ta it necessa ire  p o u r  la form ation d im e lab lissem en t com m er
c ia l. O n  d it q u 'il avait l ’idee  d ’e rig er en  cap itale  unc ville nom m ee 
N izny , situ ee  au confluen t du  V olga el de 1’O k a , parfa ilem epl p lacee 
p o u r  le com m erce de l ’in te r ie u r  e t  de l ’o r ie n t, a tro is  cen ts  iieues N .E . 
de  M oscou. Si les successeu rs de P ie r re  avaien t eu la sagesse d ad o p 
te r  ce p la n , de g ran d s avantages en fussent resu ltes  p o u r  e u x , comme 
p o u r l’E urope occiden tale .
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mens en etablissant leur capitale en dehors  de leu r  centre  
de gravite, et loin du  veritable noyau de leurs forces e td e  
leurs ressources, ce mauVais choix les oblige (p o u r  nous 
se rv ir  de leur p rop re  expression) it s’eniparer  d ’u n e par
tie des domaines de leurs voisins, p o u r  compenser le mau- 
vais p lacement de leurs grandes residences. C’est ainsi 
que P e te rsbourg  re n d i t  necessaire l’occupation  de la 
F inlande  (i) .  C’est ainsi que la Prusse s’empara d ’un 
tiers de la Pologne po u r  conserver Berlin, e t l’A utr iche  
d ’un  au tre  tiers p o u r  garan t i rV ien n e  des atte in tes de la 
Russie. Ajoutons-y le besoin constant q u ’on t  ces puis
sances de ina in ten ir  par la con tra in te  leu r  au to r i te  sur 
des millions de sujets malveillans qui n ’on t rien  de com- 
m u n  avec leurs com pagnons d ’esclavage, s inon les chai- 
nes d o n l  ils sont charges, tandis q u ’ils' o n t  infiniment 
plus de rapports  avec ceux de leurs com patrio tes qu i

ł  . . .
o n t  passe sous le joug  du  tyran voism. Ajoutons-y enfin 
la necessite ou ces puissances se t r o u v e n td e  se surveiller 
m utue llem ent,  de p e u r  que  l ’une d ’en tre  elles ne tente  
d ’e tendre  la p a r t  de ce q u ’elles o n t  toutes si mal acquis, 
l in e  injustice, d o n t  nous avons la conscience, ne peut 
que nous rend re  soupconneux , ta n t  a l ’egard de nos 
complices q u ’envers  nos sujets forces, et m eme vis-a-vis 
cle nos p ropres  fonctionnaires et agens.

De la la necessite supposee et peut-etre  reelle de ces 
armees in n o m b ra b le s , de  cette police e h o n te e , de cette 
insidieuse diplomatic, de cette fiscalite sans p u d e u r ,  de 
ces impóts oppressifs, de ces atte in tes portees a la liberte

(l)  Rendit-elle e^alement necessaire ^occupation des iles Aland , en 
vue du p o rt de Stockholm ? '{Note dv traductenr.)
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indiv iduelle  et a la p ro p r ie te ,  de ce culte de 1’igno- 
rance , de cette craiule de la verile  qu i  d is tinguen t ces 
grandes puissances, comme d ’autres d ’un rang  infe r ieu r  
empresseesa suivre servilement l’exemple de la politique 
immorale des prem ieres, e t  qui p ro u v e n tb ie n  q u ’i l n ’y a  
pas de ty r a n ,  q u ’il soit ro i ou m inis tre , qu i puisse u n  
m om en t e tre  tranquille  sur  le sort qui l’a ttend .

l in e  na tion  libre et reu n ie  peu t  etre  gouvernee el 
defendue, au moyen d ’un  systeme liberal,  avec la moitie 
de l'rais, avec moins de la m oitie  de peines et avec une 
iois plus de succes et de b o n h e u r  que ces elats qui of- 
I ren t  l’image d ’une m ach ine  polit ique  d o n t  l ’organisa- 
l io n  com pliquee excite ta n t  d ’adm ira tion . II est d o u 
loureux  de penser  p e n d a n t  com bien de siecles les 
lacultes hum aines o n t  ete etouffees, on du  moins re- 
tardees dans leu rs  developpemeris, p a r  l’exerc icede  cette 
ty rann ie .  11 est toutefois consolant d ’observer q u ’au- 
j d u r d ’h u i  la resistance des peoples augm ente  pa r to u t ,  et 
q u ’elle s’acc ro i tp ropo r t ionne llem en tp lus  que les moyens 
de repression don t  les gouvernem ens p o u rra ie n t  se ser- 
v ir  po u r  la briser. Tandis que les peuples on t  beaucoup 
appris, esperons que l’experience aura  donne  quelques 
avis salutaires aux. princes , e t q u ’une  m utuelle  pre- 
xroyance les fera m arch er  au devant les uns des autres, 
c t se ren co n tre r ,  si ce n ’est a m i-chem in , d u  moins a 
temps p o u r  p rev en ir  un  bou leversem ent qui sans cela 
est inevitable. C ependan t il faut avouer  que la genera
tion actuelle des souverains du con tinen t  n ’annonce que  
fort peu de sagessC, e t  que dans plusieurs pays le peuple  
meme a encore beaucoup a apprendre  po u r  qu  on puisse 
d ire  qu’il apprecic sa s i tua tion , q u ’il est a meme de juger
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des reinedes que ses souffranees exigent, ou du ineilleur 
inoyen d ’ob ten ir  des a vantages reels et durables.

9. Allemagne et Italie.

Deux g rands pays q u i  se trouven t  dans ce cas recla- 
m ent no tre  a t ten tion  : c’est PAllemagne e t VItalie. Ils 
sont dans des circonstances sem blables, en ce que cha- 
cun  de ces pays est habite  p a r  une popula tion  nom breuse 
qu i  m arche  dans une voie de p rogres ,  parle une  meme 
langue ,  a les inemes mceurs et usages, e t se considere 
elle-meme comme fo rm ant une seule e t  g rande  nation . 
J ’ai suffisainment fait connaitre  la difference qui existe 
en tre  nation et puissance, difference que  chaque annee 
con tr ibue  a r e n d re  plus sensible. L’ltalie et l’Allemagne 
souffren t d ’e tre  partagees en uti g rand  nom bre  d ’etats 
d o n t  les plus puissans ou t des possessions plus importan- 
tesailleurs qui d e lo u rn e n t  les soins e t l ’a t ten tion  de leurs 
princes . L’lta lie  et 1’Allemagne n ’o n t  jamais forme de 
grandes unites nationales comme elles le m eri te ra ien t  et 
comme l’o n t  desire beau co u p d e  politiques speculateurs, 
tandis que d ’autres leur re fusen tles  qualites necessaires 
p o u r  s’organiser en monarchies compactes e t so lides , 
ce q u ’elles dev iend ra ien t  par  la fusion de leurs etats 
independans  en un lou t un ique  et hom ogene. Exami- 
n o n s ,  la chose en vau t  la pe ine , jusqu’a quel p o in t  ces 
opin ions p e u v e n te tre  fondees.

O n a rep roche  a l’ltalie d’etre trop  susceptible de 
jalousies et de prejuges de prov inces ,  meme en tre  ses 
p l u s  p e t i t e s  divisions politiques, p o u r  pouvo ir  jamais etre 
parfa item ent unie- H est vrai q u ’une jalousie pareille a 
existe a un  h au t  degre; rnais le to rren t de l’invasion
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franęaise e s tv e n u a  b o u t  d ’effacerees p e t i te s  d if fe ren ce s ,  
e t  de  p r o d u i r e  u n e  o p in io n  u n a n im e  d an s  to u le  la pe- 
n in s u le .  Les d iv is io n s  r ec en te s  de ce p a y s ,  f o r m a n t  des 
p r in c ip a u te s  p lu s  e t e n d u e s , o n t  eg a le m en t  c o n t r ib u e  a 
d o n n e r  p lu s  d e  cons is lance  e t  d e  d ig n i t e  aux I ta l ie n s ,  
q u a l i te s  q u i  l e u r  m a n q u a ie n t  a b s o lu m e n t  du  tem ps ou  
ils e t a ie n t  d iv ises  en  p e t i te s  r e p u b l iq u e s  o l ig a r c h iq u e s , 
d o n t  la c h u t e  n ’a cause  a u c u n  r e g r e t  aux  p lu s  c h a u d s  
am is  de  la l i b e r t e ,  o u  q u a n d  ils n e  fo rm a ie n t  q u e  des 
ap anages  de  l’E s p a g n e ,  de  la F ra n c e  e l  d e  l ’A u tr ic h e .

Les g lo ires  t r a d i t io n n e l le s  d e  R om e , e t  la v e n e r a t io n  
q u ’in sp i re  e n c o r e  la c i te  s a i n t e , e n  fo n t  u n  c e n t r e  au -  
to u r  d u q u e l  il s e ra i t  poss ib le  d e  ra l l ie r  tous les I t a 
l iens .  P o u r v u  q u e  l’e s p r i t  p u b l ic  v ie n n e  a se ra f fe r-  
m i r  en  I ta l ie ,  n o u s  v e r ro n s  q u e  la g ra n d e  masse des 
ta lens  in d iv i d u e l s q u  elle rece le  la fera  b ie n ló t  m o n te r  
au  n iv e au  des  n a t io n s  les p lu s  respec tab les  d e  l’E u -  
ro p e .

L ’A llem agne ,  q u o iq u e  eg a le m en t  soum ise  au x  in c o n 
v e n ie n s  d ’u n e  d iv is io n  p o l i t iq u e  p a r c e l l a i r e ,  e t  gou- 

v e rn e e  p a r  des  p r in c e s  q u i  lu i  a p p a r t i e n n e n t  a p e in e ,  

a jou i  d ’un  av a n ta g e  q u e  l ’l ta l ie  n ’av a i t  p o i n t ,  ce lu i  
d ’u n e  r e u n i o n  f ed e ra t iv e .  Le l ie n  fed e ra l  a r a p p r o c h e  
les peu p le s  a l lem an d s  de  to u t  t e m p s ;  e t ,  q u o iq u e  b ie n  
e lo ig n e  de  la p e r fe c t io n  d an s  ses e lem ens  c o n s t i tu t i f s ,  
ce l ien  est te l le m en t  i n h e r e n t  a le u r  h is to i re  e t  a tan t  
d e  r a p p o r ts  avec le u rs  s e n t im e n s  n a t io n a u x ,  q u e  force 
a e te  a N apo leon  e t  au x  c o n q u e ra n s  ses successeurs d ’en  
m a in te n i r  au  m o in s  le s im u lac re ,  e t  de  sa tisfaire  ainsi 
aux  ex igences de  la quas i-n a t io n a l i te  a l le inande .  N ’a y a n t  
pas, com me 1 I ta l ic ,  d e  f ro n t ie re s  fo rtes  e t  n a tu re l le s ,
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reve il lee  p a r  b e a u c o u p  d ’in te re ts  e t ra n g e r s  e t  p a r  des  
d is s e n t io n s  in le r i e u r e s ,  l ’A llem agne a c e p e n d a n t  , 
m a lg re  tous ses desavan lages ,  m an ifes te  u n e  si g ra n d e  
force  d e  s e n t im e n t  n a t io n a l  e t  d ’u n i t e  de  ca rac te re ,  
q u ’o n  n e  p e u t  pas  h e s i te r  a  lu i  a c c o r d e r  u n  des ran g s  
les p lus  eleves p a rm i  les n a t io n s  d e  l’E u ro p e .  S i  les 
p a r t i e s  d o n t  elle se com pose ne  s a u ra ie n t  en c o re  e t re  
f a c i le m e n t  u n ie s  a u j o u r d ’h u i ,  il n ’est pas d o u te u x  n ea n -  
m ois  q u ’en co n so l id a n t  ses in te rć t s  elle ne  p u isse  m a in -  
t e n i r  sa h a u te  p o s i t io n  en  E u ro p e .  S i  l ’l ta l ie  e u t  e te  ca 
p a b le  de  ce t  e s p r i t  f e d e ra l ,  son  c a ra c te re  se s e ra i t  de-  
v e lo p p e  d ans  u n e  s p h e re  b ie n  p lu s  e te n d u e .

P e u t - e t r e  p o u r ra i t - o n  re je te r  d ans  les th e o r ie s  specu- 
la tives  l’idee  de  la c o n c e n t r a t io n  f u tu r e  d e  ces deux  
p ays  a u j o u r d ’h u i  m orce les ,  en  d e u x  e ta ts  h o m o g e n e s  et 

com pac ts .  Mais, p o u r  se f o rm e r  u n e  id e e  p rec ise  des 
av a n ta g es  q u i  d e c o u le ra ie n t  d ’u n e  ba lan c e  p o l i t iq u e  v e
r i t a b l e ,  celle q u i  existe  e n t r e  des  e ta ts  l ib res  et inde-  
p e n d a n s ,  il es t necessa ire  d ’im a g in e r  de  pare il le s  com- 
b in a is o n s  possibles,  q u a n d  m i m e  elles m a n q u e r a i e n t  de 
p r o b a b i l i t e .  Des rec h e rc l ie s  d e  c e t te  n a t u r e  n e  so n t  pas 
sans u t i l i t e  ; elles p r e p a r e n t  les e sp r i t s  de  c e u x  qu i 
s o n t  en  p o s i t io n  d ’in f lu e n c e r  les e v e n e m e n s ,  a c o n s id e r e r  
sans i n q u ie tu d e  des  ch a n g em en s  q u i  p o u r r a i e n t  sans 
cela tro isse r  le u rs  p re ju g e s  e t  r e n v e r s e r  to u t  l’en sem b le  
d e  le u rs  idees po l i t iq u es .  Le g r a n d  c h o c  d e  la g u e r re  
r e v o lu t io n n a i r e  a agi d e  m em e s u r  les peup les .  II a 

fo rce  d ’u n  có te  e t  d e  1 a u t r e  des e ta ts  long- tem ps enne-  
m is  a a d o p te r  p o u r  l e u r  sa lu t  u n e  p o l i t iq u e  c o m m u n e .  
11 est eg a le m e n t  n ecessa ire  q u c  les peu p les  d o n t  la p ro s 
p e r i t ę  est l’o b je t  d c  cc c h a n g e rn e n t  dc. t e r r i to i r c  , a fen t
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le tem ps  de  les m e d i te r  d ’a v a n e e , d e  d e p o s e r  le u rs  au -  
c iennes  ja lousies  , d e  p re v o i r  le b ie n  g e n e ra l  q u i  e n  re-  
su l t e ra ,  e t  d ’e v i te r  ces d i s s e n t im e n s p a r t i e l s q u e le  sa c r i
fice in e v i ta b le  d e  q u e lq u e s  in te r e t s  d e  locali te  p o u r r a i t  
f a i r e n a i t r e  a u t r e m e n t .  U n  g ra n d  pas se ra i t  i a i t ,  si,  to u t  
div ises q u ’ils so n t  en c o re  commeeta«ts, n o u s p o u v io n s le s  
u n i r  d an s  u n e  p o l i t iq u e  c o m m u n e  ; ca r ,  e n  ag issan t  d  a- 
p res  les m e m e s p r in c ip e s ,  ils a p p r e n d r a i e n t  d e l a i t  a con- 
n a i t r e  le u rs  c o m m u n s  in te re ts .  N ous avons  v u  q u e l le  a 
e te  l’a c t io n  de  la  n a t io n  a l le m a n d e  r e u n ie ,  n o u s  avons vu  
les effets de  ses forces  m ora les  e t  m a te r ie l le s  em ployees 
a s e eo u e r  u n  jo u g  e t r a n g e r ; e t ,  si d e p u is  elle n ’a r i e n  
fa i t  d e  c o n c e r t ,  c’es t q u e  sa c o n d i t io n  p a rc e l la i re  l’en a 
em p ec h ee .  A y a n t  fait  essai de  ce q u ’ils p e u v e n t  p e n d a n t  
la  g u e r r e  , les A llem ands  s’em p re s se ro n t  d ’a g i r  d an s  le 
m e m e  sens d an s  l’exe rc iee  des a r ts  d e  la paix  ; ils profi-  
t e r o n t  v o lo n t ie r s  des  avan tages  d ’u n e  e d u c a t io n  co m 
m u n e  , de  lois  e t  d ’in s t i tu t i o n s  com m erc ia le s  les m e- 

mes p o u r  t o u s ,  ufin d ’o b te n i r  des g a ra n t ie s  p o u r  tous  
ces b ie n fa i ts  dans  u n e  c o n s t i tu t io n  l ib e ra le  e t  u n i 

fo rm e .  T ous  ces avan tages  l e u r  so n t  en c o re  refuses  o u  

m e s q u in e m e n t  o c t ro y e s  p a r  le  b o n  p la is i r  de  le u rs  gou-  
v e rn a n s .  L ’A llem agne  a to u te fo is  u n e  chose  q u e  ses 
p r in c e s  n e d e t r u i r o n t  pas , c ’est l ’u n i te  d e  sa la n g u e ,  au  
m o y e n  de  laquelle  ses h a b i ta n s  p e u v e n t  echangev  leu rs  
do leances  e t  se c o n v a in c re  de  p lu s  en  p lu s  q ue  leu rs  
s e n t i m e n s , leu rs  in te r e t s  e t  leu rs  esperanees so n t  les 
m  ernes.

La poss ib il i te  d ’u n e  u n io n  f u tu r e  des etats  de  1 I ta l ie  
sous u n  seu l  g o u v e r n e m e n t ,  est p ro u v e e  p a r  l’h i s to i r e  
d ’h sp a g n e  , d u n  pays d iv ise  jadis com m e I I In lie e n t r e
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plusieurs souverains, e t dans lequel des sentim ens de 
localiies provinciales se font encore a p e re e v o ir , au tan t  
d u  moins q u ’ils son t compatibles avec u n  patrio tism e 
sincere. Des sentimens de localite de ce g e n re ,  en 
developpant l ’h o n n e u r  e t la d ign ite  des habitans d ’un  
c a n to n , p rodu isen t  plus de b ien  que  de m a l ; ils chan- 
g en t  ce them e des affections loca les , na tu re l lem ent res
t r a in t ,  en une  arene d ’em ula tion  d o n t  le b ien  public  et 
l ’h o n n e u r  national ne p e u v e n tq u e  t i re r  avantage.Tel est 
le provincialisme de la G rande-Bretagne, de 1’A.lleina- 
gne et  de l’Espagne.

Beaucoup de temps s’est ecoule depuis que  les etats 
qu i  composent 1’Allemagne ou l’ltalie  n ’on t  tourne  leurs 
armes contre  les voisins de le u r  pays dans le b u t  de la 
conquete  ou a u t r e m e n t ,s i  ce n ’est connne faisant partie  
d ’une coalition. Ce fait exerce une influence salutaire 
su r  le p eup le ,  e t tend  a e lo igner les liaines reciproques.

10. Grece et Turquie.

La Grece et la T urqu ie  offrent au jo u rd ’h u i  le con- 
traste de deux etats ,  I’un dans l’enfance, l’au tre  dans sa 
d e c re p i tu d e , tous deux d’une civilisation peu avancee. 
Observons q u e ,  quelle que soit leur cond it ion  presente, 
les Grecs sont capables de progres ( ce qu i n ’est pas le 
cas des Turcs ) , et q u ’ils peu v en t ,  par  les avantages n a 
turals de leu r  p a y s , devenir  en peu  de temps des mem- 
bres interessans de la familie europeenne. Toutefois leur 
im portance  actuelle ne v ien t pas d ’eux-m em es, mais 
b ien  de leurs rapports  avec les grandes puissances de 
I’Europe. Comme etat faible, la Grece n ’est q u 'u n  ins
t ru m en t  en tre  les mains de la Russie, qui s’est servie
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sans scrupule de la com m unaute de re lig ion  p o u r m ain- 
te n ir  depuis long-tem ps dans ce pays un system e d’in lr i-  
gues b ien  suivi. S i cette  G rece pouvait deven ir u n  e la t 
p u is s a n t, elle fo rm era it a elle seule 1 obstacle le p lus 
form idable aux p ro je ts d ’agrandissem ent de la Russie 
dans le sud  , e t co n tr ib u e ra it p ar la a assurer 1 indepen 

dence de la  M editerranee.

11. Suisse.

La Suisse su b it depuis p lusieurs annees les suites 
d ’une  action  silencieuse e t  progressive, sinon  de chan- 
g e m e n t, d u  m oins de fails qu i les p re p a re n t;  l ’e tro ite  
base des repu b liq u es o ligarch iques d u  m oyen age ne re 
pond  plus aux exigences de l’op in ion  actuelle  relative- 
m e n ta  la lib e rte  civ ile . Q uand  les H elvetiens a u ro n t 
fa it cesser les m esintelligences qu i se son t elevees en tre  
eux , en e largissant le p rin c ip e  de leurs fran ch ises , ils 
ressaisiron t sans d ou te  le u r poste de gard iens des Alpes. 
D eux partis appellen t en Suisse des reform es : l ’u n  re 
clame une extension des d ro its  civils, l’a u tre  v eu t re o r
ganiser les ressources m ilita ires de ses h a rd is  m onta- 
gnards. Le succes de ces deux tendances assu rera it a  la 
Suisse des p rogres l’egal de ses voisins , ta n t en po li
tique  que dans l’a r t  m ilita ire , et la confederation  ainsi 
rafferm ie d ev ien d ra it aussi respectable au xixe siecle 
q u ’elle l’a ete au  x iv e. Si cette confederation  avait pu 
dans l’o rig ine  s’e ten d re  a la Savoie et au T y ro l, en 
a flranchissan t ces deux pays de tou te  dom ination  etran- 
gere , elle a u ra it form e une barriere  qui eu t cpargne a 
l ’lla lie  e t a l’E uropc beaucoup de sang el heaucoup dc 
tresors.
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12. P ays-B as.

Les Pays - Bas au ra ien t  jo u i  d 'u n  sort plus p rospers  
s ’ils avaient e te ,  comine la Suisse ,  constitues en etats 
conlederes ; organisation  d o n t  leurs croyances differen
ces, leurs ins t i tu t ions  m unicipales, sinon republicaines, 
fes ren d a ien t  capables. La reu n io n  de la Hollande avec 
les provinces du  m i d i , effectuee en 1815 , mesure q u i , 
en  th e o r ie ,  pouvait  paraitre  b ien  im a g in e e , est venue  
au nioins de deux siecles trop lard p o u r  p ro d u ire  u n  re- 
su l ta t  perm anent.  Si elle avait eu lieu au temps ou la 
Hollande brisait le jo u g  espagnol, quand  la langue , les 
usages, les gouts et les hab itudes  des deux pays e ta ien t 
a peu  pres les memes , elle se serait m a in tenue  j u s q u a  
nos jou rs .  A lo rs to u te  cette contree e ta it  beaucoup plus 
allem ande et moins francaise q u ’elle ne l’est devenue 
depuis ; les petites jalousies qui se sont formees dans la 
suite  n ’existaient pas encore. Ainsi que les a rb re s ,  les 
peuples ne  saura ien t etre greffes que  jeunes  ; plus ta rd  , 
ce n ’est q u ’en faisant violence a la n a tu re  q u ’on parv ien t  
a  les faire croitre ensemble.

Les provinces du m idi o n t  fait la t.ardive decouverte  
de leu r  existence comme nation  il y a quelques siecles. 
L  histoire  e t  la geographie  ne nous revelen t pas sous 
quel nom et dans quelles limites cette na t ion  au ra i t  
existe. A defaut d une denom ina tion  na tiona le ,  elles 
o n t  fait rev ivre  le nom de Belgique, employe par  les 
ro m a in s ,  parfa i tem ent inconnu a l’histoire  m oderne  de 
l ’E u ro p e ,  et mis en vogue par les seuls ecrivains de la 
revo lu tion . Q u a n t  aux limites, tou t  d o i t  etre  a la Belgique 
de ce qui peut lui convenir  : les provinces avaient besoin
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du L uxem bourg, le congres le le u r d o n n ę ; elles tro u v en t 
q ue  M aestricht e t V enloo le u r son t necgssaires, elles re- 
c lam entces deux places fo r te s ; elles possedent les princ i- 
pales parties de la F land re  e t du B rabant (denom inations 
m ieux connues dans I’h is to ire  que celle de Belgiquej, il 
s’ensu it q u ’il f a u t le u r  d o n n er encore les parties de ces 
deux pays qu i son t a la H ollande depuis p lusieurs siijcles. 
P o u r e tre  consequen tes, elles d ev ra ien t exiger la cession 
de D u nkerque  et de la F lan d re -fran ęa ise , inais leu r 
a rd e u r  ne s’est pas encore av en tu ree  jusque la. Le plus 
su r e t le  p lu s v enerab le  lien  de n a tio n a lite , la lan g u e , 
elles l’ab an d o n n en t, e t p re fe re n t ad o p te r u n  id ióm e 
e tran g er p lu tó t que d ’encourager l’e tude  de celui qu i 
le u r  est p ro p re . II est v ra i que la langue flam ande res- 
sem ble trop  a la langue ho llandaise , que l’on p ro sc r it, 
p o u r  e tre  p o p u la ire  dans ce m o m en t, m ais c ’est leu r 
langue.sans aucun  dou te  (i).

II est ev iden t que le re su lta t final auquel c o n d u iro n t 
les d e rn ie rs  ev en em en sd e  ce pays, sera de je te r  le no u - 
vel e ta t dans les in te rć ts  de la F rance , quels q u eso ien t le 
nom  e t la form e q u ’ils d o n n e ro n t a leu r independance  
nom inale . Com m e con trepo ids a ce t accro issem ent de 
p o u v o ir effectif de la F ra n c e , la H ollande sera obligee 
de se lie r p lus in tim em en t avec l’A llem agne, e t de m ettre  
sa p o litiq u e  en  h arm o n ie  avec-ceux des e ta ts  a 1’est du  
R hin  q u i d ev ro n t ba lancer les forces de leurs voisins de 
l’oucst. Le baspeup le  A llem and differepeu  du H ollandais

( i )  Nous rap p e lo n s a  nos le c te u rs  que c’es t un Anglais qui p a rle , 
e t  q u e , to u t  en  app rouvan t la  ro an ie .e  la rge  do n t il considere p lu 
sieu rs  question® de p o litiq u e  eu ro p e e n n c , les re d a c te u rs  du  Polonais 
n ’ad o p ten t p o in t to u te s  ses opin ions. ( Note du traducteur. )
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aans son dialecte et ses h ab i tu d es ;  e t beaucoup de ceux 
qu i veu len t du  b ien  a la Hollande au ra ien t  desire , en 
1815, p lu tó ts a  reun ion  avec laF rise  orien ta le  qu ’avecla  
Belgique.

Des m onarchies dependantes  dev iennen l,  p o u r  l’etat 
qui les dom ine , une source de troubles et de depenses, 
p lu tó t  q u ’un  moyen de force et de puissance. C’est le 
cas de toutes les conquetes de la Russie. La Belgique est 
trop  e tendue  p o u r  etre dependan te  de la Hollande, e t ,  
n ’ayant jamais ete qu’une appartenance  d ’un  e ta t plus 
pu issan t,  elle ne conna lt  ree llem ent q u ’un patrio tism e 
de  province. Q u an t  a la maniere  d on t les dern ieres  
discussions on t ete condu ite s ,  les deux parties nous pa- 
raissent avoir tellement m anque a leu r  role, q u ’il serait 
peu in teressan t d ’y a rre te r  no ire  a tten tion .

13 . Alger.

L’acquisition  d ’Alger p a r  la-France a donne  de l’om- 
brage a quelques liommes d’etat. 11 nous semble que 
plus les colonies d ’une  grande  n a tion  sont separees de 
celles d ’un  au tre  g ran d  eta t ,  e tm o in s  il y a a p revo ir  de 
differens a cet egard . Comme etablissement m ari t im e ,  
Alger l’em porte  su r  la Corse ; comme avantage general, 
la des truc tion  d ’un  eta t p ira te  m erite  la reconnaissance 
d u  m onde civilise. La Russie au moins ne peu t  pas s’y 
opposer : elle a naguere  olfert cet appa t  a l ’Angleterre 
q u i  l ’a sagement refuse.

II est e to n n an t  que la nation anglaise ignore la jalousie 
et lem eco n ten tem en t  de la Russie a son egard. La Russie 
nous envisage comme l’ayant empechee de s’ernparer 
d e la  T u rqu ie  e t  de la Grece, et de s’etab lir  a differentes 
epoques dans la M editerranee, quoique ce de rn ie r  grief



.( *03 )

regarde  au tan t la F rance que nous. La Russie accorde 
ra rem en t aux sujets russes o"» aux c itoyens polonais 
la faveur de v isile r l’A ng le terre  : n o tre  lib erte  est p re - 
sum ee tro p  contagieuse.

R eflexions genera tes .

Dans les anciens differens qu i tro u b la ien t 1 E urope, 
on voyait tou jo u rs  le n o rd  aux prises avec le sud. 
C’est ainsi que  nous avons vu p en d an t des siecles la 
S uede fa isan t la g u erre  a la Pologne, l ’A llem agne a l’l-  
talie , l ’A ngle terre  a la F ran ce , la F rance a l’Espagne 
e t a l’lta lie . Ce n ’est p lus ainsi a p re se n t; c’est la R us
sie avec ses voisins, opposee a la F rance  et a ses allies. 
T achons done de m a in ten ir  n o tre  bonne  in telligence 
avec la F rance , e t agissons ainsi co n trę  la Russie, ha- 
b itu ee  des lo n g -tem p s a -su sc ite r  des d ifferens en tre  
nous. La F ra n c e , nous nous en flattons, considere la 
situ a tio n  p resen te  e t les com binaisons p o litiques sous 
le m em e jo u r .

P e n d a n t le m in iste re  M artignac, la Russie n ’e ta it oc- 
cupee q u ’a in tr ig u e r  avec le p a rti rep u b lica in , p o u r 
co n treca rre r les in te re ts  de l’A ngleterre . Elle est capa
ble de to le re r  m em e le libera lism e, p o u rv u  qu’il de- 
v ienne l’in s tru m e n t de sa po litiq u e . Esperons que les 
nouveaux  m in iste res qu i ad m in is tre ro n t la F rance et 
l ’A ngleterre  ne  se la isseron t pas le u rre r  p ar l’hypocrisie , 
e t que le rap p ro ch em en t des deux  n a tions s’eflectuera 
en d ep it des in trig u es  de la d ip lom atic  russe. On p eu t 
faire beaucoup  d ’objectious con tre  des alliances offen
sives; mais une alliance defensive, en tre  la F rance et 
1’A ngleterre , n ’a u ra it rien  d’alarmant. p o u r l’hom m e d ’e-
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tat le plus meticuleux. Si une alliance parcille pouvait 
elre encore cim en teeparun  bon traite de commerce, les 
deux nations s’assureraient pour long-temps paix et se- 
curite reciproque.

Ne croyons pas que la Russie, gagnee ou non, soit 
toujours naturellem ent hostile a tou t agrandissem ent 
de la France. Au contraire, pourvu qu’elle puisse four- 
n ir sa carrikre d’am bition dans l’pst, elle accordera faci- 
lem ent a la France tout ce qu ’elle convoitera a l’ouesl. 
Fdlesait, ou elle croit, q u e l’Angleterre (la France gardant 
la n eu tra lite ) peu l seule l’em pecher d’achever rapide- 
m entses conquetesdu reste delaP ologne, de la Grece et 
dela Turquie ; car elle indem niseraitla Prusse par leHa- 
novre, l’Autriche par la Servie et la Valachie. L’hono- 
rable sympathie qui existe actueliement entre les Fran- 
cais et les Polonais fera naitre , nous l’esperons, des 
principes plus judicieux de politique et d ’alliance. Que 
les homines libres se soutiennent m utuellem ent, e t l’in- 
dependance sera rendue a ceux qui en ont ete si cruelle- 
m ent prives. En France, le gouvernem ent et le peuple 
sont favorables aux Polonais (1). L A ngleterre, quand 
a-t-elle temoigne comme a present sa sym pathie pour 
les nations opprimees? Disons-le, la grande cause de 
l’im popularite de l ’Angleterre dans le continent, c’est 
qu’elle n ’a voulu aider pcrsonne; ou si elle l’a fait, il 
a semble lui etre indifferent de soutenir soit la cause de 
la liberte ou celle de l’absolutisme, et cela en depit de 
son attachem ent tant vante aux franchises nationales. 
La France, au contraire, quel que soit le parti qui gou-

( i)  Le gouvernem ent? a quelie epoque et avec quels resu llats ?
( Note dn tradiw tenr.)
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vcrne, prete volonliers son appui a ses amis en cle- 
tresse 0 ) .  Q uand  l ’Espagneeta it  partagee en tre  la liberte 
el la ty rannic , les absolutistesavaient obtenu l’appui de la 
France, comme les l iberaux l’ob liend ra ien t  a present. Le 
parti  liberal, en F rance , a tou jours considere I Angleterre 
comme p ro tegean t ,  p rovoquau t la liberte , et il a to u 
jo u rs  eprouve des mecomptes. Les plus beaux discours 
de lord Holland et de lord B rougham , proclam ant les plus 
sub lim esprincipes  de liberte  civile e t une  commiseration 
prof'onde p o u r  tous les peupleś qu i n ’en on t  pas la jouis- 
s a n c e , n ’agissent que  comme des phares  t ro m p e u r s , 
p o u r  seduire  les palrio tes credules d u  c o n t in e n t ,  e t les 
p rec ip ite r  dans des dangers d o n t  on les laisse ensuite 
se tirer  par  leurs propres ressources et a leurs risques 
et depens,

( h a  suite au prochain numero . )

( i )  E lle  a e u  des am is dans la  de tresse  la p lus c ru e lle ;  ces am is lui 
c r ia ien t : « R ien qu’une m a in , e t  nous som m es sauves! » . . .  La m ain 

p ’a pas e le  ten d u e , e t  les am is o n t succom be.
(Note du traducteur.)
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D E  Ł A

NATION A LITE POLONAISE.

Discours prononce, Ie 3 mai 1 3 3 1 , a Varsovie, dans la derniere seance 
de la Societe des Am is des Leltres, et lradu il du polonais.

Quand 1 apótre  de la foi du C hris t  descendit pou r  
la p rem iere  fois su r  la lerre  de P ias t ,  il apereu t  au 
p ied  d ’un  simple autel une v ierge qu i veillail au feu.
« Quel est ce feu que tu g ardes ,  lui |demanda-t-ilj? 

— C’est Ie feu que Ie ciel a descend u a nosanc iens peres, 
r e p o n d i t  la vierge; c’est avec ce feu q u ’il nous faut 
v ivre, c’est avec ce feu q u ’il nous faut rev en ir  au ciel. » 
Alors I'apotrelaissa echapper u nsoup ir ,  et d i t  avec inspi
ra t ion  : <> Ce peuple est le plus d igne par sa pu re te  de con- 
server le feu sacre que je lui apporte .  Je  lui inspirerai 
mon aine ; il sera grand  , il souffrira dans le C hris t  pour 
1’h u m a n i te ,  et deviendra  un  jour heureux  conservateur 
d u  feu divin. » Le feu visible des autels s’e te ign it  lente- 
m en t ,  e t le feu d iv in  et invisible s’alluma dans la po itr ine  
de chacun  de ce peuple  , e t depuis toute la na t ion  vecut 
d ’un  seul et meme esp ri t ,  et cet esprit  e ta it  a lui seul.

( i)  Ce inorceau, qui em piunte des ciiconstances au m ilieu des- 
quelles il fut eci itj un caracląre tout particu lie r,a  deja ete  publie dans 
un recueil consacre a la Pologne. Nous avons cru devoir le traduive a 
notre tour e t le recueillir comme un monument luslorique precieux 
qui appai tient essentiellement a 1’oeuvre que nous avons enlreprise.
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C ’esl ce l  e s p r i t ,  co n c i lo y e n s !  q u i  vous  vivifia mira- 
c u le u se m e n t  p e n d a n t  p lus  de  d ix  s ie c le s , q u i  vous  a 
m is a la te te  des  in n o m b r a b le s  p eu p les  S l a v e s , q u i  
vous  r e n d i t  possibles des v ic to ires  im possib les , q u i  vous 
c o n d u i s i t  p a r i e s  te n e b re s  d u  to m b e a u ,  q u i  vous  a d i s 
perses  d a n s  le n i o n d e ; q u i ,  e tou ffe ,  rena issa it  p lu s  vio 
len t;  q u i  a u j o u r d ’h u i  e n c o re ,  a l’a d m ir a t io n  des p eu p les ,  

v o u s  c o n d u i t  a t r av e rs  o n e  m e r  de  dan g e rs .
Ce feu , c’est la nal.ionalite, d o n t  l ’a m o u r  fa i t  la g lo i ic  

d u  110m P o lo n a is ,  a m o u r  p a r  le q u e l ,  au m il ieu  de  
toiis les e tres ,  u n  P o lo n a is  n e  p e u t  e t re  a u t r e  chose  q u e  

Polonais.
N a tion , c’es t une  idee  in n e e  , q u e  les m e m b res  de  la 

naLion t a c h e n t  d e  rea lise r .  La n a t io n  n e  fo rm e  q u ’. ine  
fam ilie  q u i  a ses m a lh e u r s  e t  sa voca t io n .  La n a t io n ,  
d a n s  ses idees , d an s  sa te n d a n c e  e t  d an s  ses s e n t im e n s  , 
d o i t  £ tre  envisagee co m m e u n  seul h o m m e .  S o n  passe 
c o n s t i tu e  son ca rac te re .  U ieu  a v o u lu  que  les n a t io n s  
so ie n t  in d iv id u e l l e s  co m m e les h o m m e s ;  ce ca rac te re  

m a in t ie n t  le u r  in f luence  s u r  le g e n re  h u m a m  , e t  fa i t  

l’h a r m o n ie  d e  l’en sem b le .  De m em e q u e  les v e r tu s  
do in e s t iq u e s  fo rm e n t  la base  des  v e r tu s  n a t io n a le s ,  d e  
m e m e  ces d e rn ie re s  s o n t  le fo n d e m e n t  de  l 'a m o u r  d e  la  
soc ie te  e n t ie r e .  T o u te  la d if fe rence  q u i  existe e n t r e  u n  
h o m m e  e t  u n e  n a t io n ,  c’es t q u ’u n  h o m m e  p e u t  p e r n  
p o u r  u n e  n a t i o n , t a n d is  q u ’u n e  n a t io n  n e  p e u t  pas p e r i r  
p o u r  le  g e n re  h u n i a i n , lo r sq u  elle a sa c o n s c ie n c e , 
lo r s q u ’elle se s e n t  n a t io n .  — Au su rp lu s  d an s  u n e  na t io  
m u r e  p o u r  le  b i e n , c h a q u e  in d iv i d u  d o n n e ra  sa vie 
p o u r  fa ire  v iv re  la n a t io n  au  p ro f i t  d e  l’h u m a n i te .  Si 
n o u s  laissions m o u r i r  n o t r e  n a t io n ,  q u i  e s ts i  n e te ssa ire
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a u  m o n d e  e t  d o n t  1’ e x is te n c e  n o u s  a c o u te  t a n t  d e  s a n g ; 

s i n o u s  la  la is s io n s  a s s a s s in e r, s i n o u s  n e  la  d e fe n d io n s  

pas a v e c  le  p lu s  g ra n d  d e v o u m e n t ,  n o u s  m e r i t e r io n s  

l ’e n fe r  t o u t  a u ta n t  q u e  n o s  a ssa ss in s , q u i  d e ja  o n t  f a i t  

p o u r  n o u s  d e  c e t te  te r r e  u n  e n fe r  a n t ic ip e .  - ^ ^ s i  m e n ie ,  

p o u r d o n n e r a u  m o n d e u n  e x e m p le  u n iq u e ,  p o u r s a t is fa ir e  

a s a d e s t in e e ,  n o t r e n a t io n s e  la is s a it  e x te r m in e r a v e c to u te  

sa g e n e r a t io n ,  a lo rs  m im e  sa v o lo n te  a u r a i t  t r io m p h e  ; 

n o s  c e n d re s  d e v ie n d r a ie n t  s a in te s ,  e t  la  c r o ix  q u i  les  d o -  

m in e r a i t  s e ra it  le  b u t  des p e le r in a g e s  des p e u p le s ,  q u i  

v ie n d r a ie n t  s a lu e r  le  to m b e a u  d ’ u n e  n a t io n  e le v e  d u  

C h r is t ,  le  to m b e a u  d 'u n e  n a t io n  m a r t y r e d '

J a d is  c h a q u e  n a t io n  se r e g a r d a i t  e o m m e  le  b u t ,  le  

m i l ie u ,  le  c e n t re  d e  to u t ,  a l ’ in s ta r  d e  la  le r r e  q u e  T o n  

r e g a r d a i t  c o m m e  le  m i l i e u ,  le  c e n t re  d u  m o n d e ,  e t  

a u to u r  d e  la q u e l le  o n  fa is a it  g r a v i t e r  le s  c o rp s  ce le s te s . 

— K o p e r n ik  ( P o lo n a is )d e c o u v r  i t  le v r a i  s y s te m e d u  m o n d e  

p h y s iq u e  , e t  ( je  le  d i r a i  h a r d im e n t  e t  a v e c  u n e  f ie r te  

n a t io n a le  ) la  n a t io n  p o lo n a is e  s e u le  a p re s s e n t i le  

v e r i t a b le  m o u v e m e n t  d u  m o n d e  m o r a l ; e lle  a r e c o n n u  

q u e  c h a q u e  n a t io n  d o i t  f a i r e  p a r t ie  d ’ u n  t o u t ,  e t  c i r c u le r  

a u to u r  d e  ce t o u t  c o m m e  les  p la n e te s  c i r c u le n t  a u to u r  

d e  k r n r  f o y e r ;  q u e  c h a q u e  n a t io n  c o n c o u r t  a 1’ e n s e m b le  

e t  a l e q u i l i b r e  n e ce ssa ire s  , e t  q u e  ce n ’ e s t q u e  l ’ e g o is -  

m e  a v e u g le  q u i  se re fu s e  a r e c o n n a it r e  c e t te  v e r i t e .  J c  

le  r e p e t e , la  n a t io n  p o lo n a is e  e s t u n  p h i lo s o p h e  d ’ in -  

s p i r a t i o n , u n  K o p e r n ik  d a n s  le  m o n d e  m o r a l .  O n  n e  la  

c o m p r e n d  p a s , o n  la  p e rs e c u te ;  n ’ im p o r te ,  e lle  i r a  to u -  

j o u r s ,  e l le  se fe ra  des d is c ip le s  e t  des p r o s e ly te s ,  e t  sa 

c o u ro n n e  d ’ e p in e s  se c h a n g e ra  e n  u n e  c o u ro n n e  ile  

v ic t o i r e  e t d e  c iv is m e .
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t ’aire fleurir l’a rb re  de !a liberie el de la fra tern ite  sous 
le soleil de la re l ig ion ;  fa ire peser les d ro i t  du  peuple 
el les d ro ils  du tróne dans la balance que Dieu meme tient 
suspendue ; se developper a l’in te r ieu r  conform em ent 
a l’esprit  du  siecle, p o u r  deven ir  p rop re  a cooperer a la 
n iarche  de l’h u m an ite  e n l ie re ,  telle a toujours ete la 
pensee de la na t ion  p o lo n a ise /— Veiller au milieu de 
la tem pete  su r  les l'ronlieres d u  m onde  civilise menace 
par  le m onde barbare , telle a ete sa vocation. Q u an t  
a sa des l inee ,  ellc a ete a la l'ois noble, sublime et mi- 
raculeuse; noble , car elle d e len d i t  les ingrats; sublime, 
car elle rep resen ta i t  ces millions de Slaves q u i ,  dans 
leu r  aveuglem ent, l ’e n v ab is sa ien t , et q u i ,  disperses 
dans les contrees glaciales du  n o rd ,  p a rv ie n d ro n t  in -  
sensiblement a leu r  m a tu r i te  ; m iraculeuse enfin , ear 
elle a q u it te  son tom beau au b r u i t  d ’une a tte in te  portee  
a la l iberte  des pcuples, e t s’est levee devan t  eux po u r  
leur servir  d ’avertissem ent comme P io trow in (3 ), en  leu r  
m o n tra n t  les traces du  c rim e q u ’on avait exerce su r  elle. 
— O nation devant laquelle je me prosterne  ! tu  t ’es 
decidee a realiser ta grande  pensee, a sub ir  ta destinee 
sublime ou a r e n t r e r  pour toujours dans la tombe. Si 
tu  m e u rs ,  tu auras rem pli ta dern iere  mission, e t tu  
te re trouveras  avec une  palmę a cóte du  C hris t  ton  
m aitre .

O ma n a tion  ! le m onde  ne te connait  p a s ; — il ne 
sait pas ce que tu  as fais p o u r  l u i , com bien tu  as long-

( i )  P io tro w in , c ilo y en  po lo n a is , fu t, se lo n  les re c its  de la chrom  

q u e , ressu sc ite  p a r  l’eveque sa in t S tan islas , sous le reg n e  d t R oleslas 

l ’A udacieux , p o u r  p ro u v e r  le crim e d łun  m a l f a i t c u r .
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temps souffert. A u jou rd ’hu i seu lem ent il s’est aperęu 
d ’une seule chose ,  il s’est apercu que lu es la p lu sm al-  
heureuse des nations. —  Sois m a lh e u re n se , mais sois 
la plus malheureuse, p lu tó t que d ’etre  la plus heureuse  
en cessant d ’etre  to i-m em e , en t.e transfo rm ant en n a 
tion  egoi'ste, 11 n ’y a que le lachc q u i ,  apres avoir  
to u t  p e r d u ,  fait taire sa conscience, desavoue son 
nom et se fait corsaire. —  Tu es in sp i re e ,  tu es rein- 
plie de la d iv in i te  : la d iv in ite  cherche  un  sanctuaire  
d an s le s  ccEurs d ro its  e t  m a lh e u re u x , et cela te suffit. 
Tu as ete telle p e n d a n t  des s iec les , e t au jo u rd ’h u i  tu 
es a l ’apogee de la destinee. Reconnais-toi toi-meme, et 
les peuples te r e c o n n a i l ro n t , et tu  apprendras  la ju s 
tice aux rois. — Inspire-toi de 1’orgueil n a t iona l;  car si 
to u t  au tre  orgueil est un  c r im e ,  l’o rgueil  na tional est 
un  devoir .

L’apotre  de la foi e tan t  descendu , la palme de paix 
a la m a in ,  sur la te rre  des P o lo n a is , trouva  un  peuple  
agricole regi pa tr ia rca lem ent e t l ib re  com m e le sou t  les 
na tions dans leur enfance. La foi in tro d u i te  dans un 
pareil p e u p le , non  seulement ne  p u t  le ch an g er ,  mais 
e n c o re ,  semblable au soleil dans sa -m arche  reguliere , 
elle vivifia e t f'avorisa le developpem ent organique de 
ses dispositions naturelles. En o u tre ,  ce peuple  n ’e- 
p ro u v a  aucun  bouleversem ent de na tu re  a changer  ou 
a a l terer  sa n a tu re .—Q uand  les B urgundes et les Francs 
se m iren t  a la place des Celtes,les Yandales et les Sarrazins 
a la place des Espagnols; quand  les Bretons firent place 
aux N orm ands et aux Anglo-Saxons , les Italiens a pres- 
que toutes les na t io n s ;  quand  aussi l’immense pays des 
Slavesfu t in o n d e p a r  les Allemands du cóte d e l ’O d e r ,  et
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p a r ie s  Mongols et les Scantlinaves du  ctMe de l ’o u e s tr 
les Polonais se m ire n t  a 1’abri de la dom ina tion  e tran- 
gere et de ton te  relation avec les peuples qu i au ra ien t  
pu changer leu r  na t iona li te .—D ela  v ien t que leu r  te rre  
ne para l t  form er q u ’une seule m aison, et leur histoire 
la ch ron ique  d’une seule familie. — Si les Polonais se 
sont reunis  a des peuples d ’ttne origine u n  peu differente 
de la leu r ,  cette reu n io n  eta it  un mariage qu i avait pou r  
symbole le mariage de ses rois ; l’anneau nup tia l  des ro is  
e ta i t  l’anneau  nuptia l  des nations e td e  lafoi,  e t leursliens 
conjugnux o n t  re lig ieusem ent du re  jusqu’a leur  m ort  
com m une.

Les Polonais d ifferaient des Huns el des Sarraz ins , 
peuples nom ades,  par  l ’ag r icu ltu re  qu i la it  a im er la 
t e r r e . ’ Un people  adonne  a l’ag ricu llu re  est tou- 
|ou rs  vierge , il t ien t a ses foyers e t aux hab itudes  do- 
mestiques ; ses inclinations sont corrservatrices , ma- 
ternelles : un  peuple nom ade, au co n tra ire ,  toujours 
agite , est destine a in t ro d u ire  dans la societe le  
m ouvem ent e t  un nouvel o rd re  de choses. —  Un 
peuple  agricole est de sa na tu re  plus a ttache a sa 
te rre  e t  a ses trad i t io n s ,  Ce n ’est pas done sans ra i 
son q u e  le Polonais seul a do n n e  a sa te rre  le norn de 
mere. En Po logne , les families particu lieres  porta ien t  
le nom  de leurs terres , auxquelles elles e la ient telle- 
m e n t  attachees, que le sn o m s et la p roprie te  e taient des 
mots synonym es.— Lorsqu'enfin les tempetes du  sort 
eu re n t  disperse leurs foyers ,  les Polonais se disseim- 
n e ren t  dans le m ande  e n t ie r ,  n o n  pas avec des in ten 
tions de peuples nom ades ,  mais comme des abeilles 
qui ont qu it te  leu r  ru ch e  p o u r  re t ro u v er  leu r  m e r e y
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el q u i , n ’y Voulant pas r e n l r e r  sans e lle , finissenl.par 
m ou r ir  de fatigue. Ceux qui sont ren tres  o n t  apporte  
seulement une dou leu r  plus vive et les cendres de leurs 
chefs, p o u r  les rechauffer  par  des soupirs sur le tom beau 
de leu r  m ere , e t po u r  en  faire resso rt ir  une  nouvelle
v ie .  Nos deslruc teu rs  lie s’e ta ien t pas apercus que  po u r
n o tre  peuple  les ossemens de nos freres son t  u n  tresor 

qui leur sera a jamais funeste.
Les Po lona is , grace au soin q u ’ils eu re n t  b ien long- 

temps, et de  ne pas s’e tab lir  dans des v i l le s , e t  de  ne 
pas se l iv re r  aux travaux de l’industr ie  et d u  com 
m erce , conse rve ren t ,  d ’u n  cote , la simplicite  e t la p e r 
severance dans leurs anciennes h a b i tu d e s ; d ’un  au tre  
có te ,  cette getierosite et cette g ran d eu r  d ’ame qu i on t 
fait de ce peuple  u n e  veritab le  chevalerie  ch re t ienne .

Les Polonais , e tan t  devenus chretieiis du  temps des 
croisades e t de la cheva le rie ,  ju r e r e n t  de defendre  1 E- 
vangile des le p rem ie r  m om en t oil il leu r  fu t  annonce. 
Le sabre q u ’ils t i re ren t ,  en l ’e n te n d a n t  chan te r  p o u r  la 
p rem iere  fois sous le regne  de Miecislas (1), p o u r  la 
defense de la ch re t ien te  , ils fu re n t  les dern ie rs  a le 
rem ettre  dans le fourreau . La delivrance de V ienne 
fu t  le d e rn ie r  com bat dans le p u r  e sp r i t  du  christia- 
n isme. La celebre chevalerie du  moyen age en Europe 
n ’etait  pas l’armee soldee d ’u n  c o n q u e ra n t : elle avait 
deja u n  pr inc ipe  noble et re ligieux ; mais elle etait  
dir igee  su r to u l  par l’h o n n e u r ,  p a r  le besoin des aven-

( i )  L es anciens P o lonais avaien t cou turoe  de t i re r  le u r  sab re  au 
m om ent oil le p r e tre  l i t  l ’Evangile a la M esse. C ’e la it p o u r  m o n tre r 
,ju ’ils e la ien t p re ts  en to u t  m om ent a le d e fen d re .
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tu res  merveilleuses dans des pays lo in tains, et par  le 
des ir  de plaire aux femmes : tandis que les chevaliers 
polonais, en toures  d ’infideles, e ta ien t  exclusivement 
destines a com baltre  p o u r  la ch re t ien te  sur leu r  p ropre  
sol. Ils com batta ien t  en m eme temps po u r  la foi e t  p o u r  
la p a t r i e ,q u in e  fo rm aien t dans leur esprit q u ’une  seule et 
meme idee : la palme du m arty re  e ta it  aussi p o u r  eux 
la palpie c iv ique .— L’Eglise e t la langue la tine leu r  ins- 
p i re re n t  les vertus  publiques d esG recs e t des Romains: 
voila p o u rq u o i  ils fu ren t  superieurs en energie  virile 
aux chevaliers de la croisade qu i n 'e ta ie n t  inspires que 
p a r  les fantaisies du jeu n e  age. Ils reg le ren t  les discus
sions de leu r  d i e t e , comrae s’ils avaient ete un  o rdre  
re l ig ie u x ;  les in te re ts  de la foi y tena ien t  la p rem iere  
placó, les in te re ts  de la repub lique  et du  roi lie venaient 
q u ’apres; ils d o n n e re n t  le nom  de f o i  au peuple , le riom 
de frere  a chacun  des leurs , e t la Sainte-Vierge fu t 
proclamee leu r  re ine. Q u ’on ne v ienne pas juger lege- 
re m e n t  les sentimens poetiques de la nation , car sans 
eux on n ’est pas na tion . Ces sentim ens n ’e ta ien t  p a s , 
com m e 011 p o u r ra i t  peu t-e tre  le cro ire  , dictes p a r  u n  
esprit  m onastique  , c ’e ta i t  une  insp ira t ion  pleine d  une  
sain te te  symbolique. Marie, fille de la race appauvrie  de 
D av id ,  v ivan t  dans une  ville pauvre  pres d ’u n  char- 
p e n t i e r ; Marie , mere m iraculeuse d u  Sauveur du  genre 
h u m a i n , f u t ,  par  une sainte in sp i ra t io n ,  proclamee 
re ine  du peuple  de Piast, ch a rp en t ie r  d ’une pe tite  ville, 
a q u i les anges avaient annonce la couronne  d ’un  peuple 
destine a com battre  p o u r  la ch re t ien te .  En Thrace, 
chez un  peuple  encore payen, d o n t  nous sommes les 
descendans d ’apres l’op in ion  debeaucoup  d h istoriens, 

T o m e  i. — A o c t  i833 .  7
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Marie fut adoree connne 1’image de la na tu re .  Lea 
cbansons qui re ten tissa icn l en l’h o n n eu r  d ’elle seule 
dans les camps des Pol ona is e ta ient sublimes dans leur 
ideal, et surpassaient toutes les poesies guerrieres  de ce 
le inps.—C zarn eck i ,  sauveur  de la pa tr ie  dans les cir- 
constances les p lus difficiles; Sobieski, sauveur de la 
ch re t ien te ,  et les h e ro sd e B a r ,  qui vengeaien t leur pa tr ie  
outragee par  les Moscoviles, ado re ren t  par ticu lie rem ent 
la mere de Dieu.— La pauvre  bergere  d ’Orleans, vuuee 
a la Sainte-Vierge , sauva la F rance n o tre  soeur.

L’Europe tranquille  e n ten d a i t  a peine le b ru i t  cause 
par l’ocean de barbares qui vena it  se b r ise r  con tre  les 
poitr ines des Polonais. A nciennem ent on n ’avait pas le 
temps de glorifier leurs exploits, plus lard il ne  fu t plus 
permis de le l'aire. Ils detestaient. les forteresses comine 
des prisons, eonfians q u ’ils e ta ien t  dans leu r  courage p e r 
sonnel, laissant toujours leurs biens exposes a la devasta
t ion  desTartares , ils u e s ’a t tacha ien t  pas aux jouissances 
domestiques. L eur  pays n ’e ta i t  que le camp de la garde 
europeenne .L orsque ,ap res  avoir remis aupape Paul V des 
e tendards  pris  su r  les patens, ils lui dem anda ien t  dans 
leu r  simplicite  des re liques, le pape leu r  r e p o n d i t  : « Est- 
« ce que chaque poignee de votre  terre  n ’est pas une 
« re lique  de m ar ty r  ? »

Get esprit h e ro lque  developpa dans la noblesse po
lonaise 1’am our de la liberte^ sans lequel la pa tr ie  et 
l’heroism e n’existent pas. Nulle au tre  p a r t , la cheva- 
lerie e t les moeurs romanesques du moyen age ne  fu- 
r e n t  inspirees p a r  1’am our de la liberte . La liberie  etait 
p o u r  les Polonais l’un ique  recompense de leurssacrilices. 
Cette raeroe liberte  servait a leurs voisins de rem part
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con trę lour propre force et leur valeur, car elle leur  
fa isait ju ger la eonqufite com ine in d ig n e  d ’un peuple  
lib re. Ils sont les sculs q u i, sous l ’in fluence du catho- 
lic ism e, on t su p arven ir a la lib erte et aux lo is d on t la 
source et les m odules se trou ven t dans la ch retien te  p r i
m it iv e .— Les P olon ais son t en outre la seule nation  de 
l ’Europe q u i, sans effusion de sang et sans bouleverser  
I’ancien  ordre de ch o ses , a it saisi chaque circonstance  
favorable pour p arven ir peu a peu et avec ordre aux li-  
b ertes qui eta ient in co n n u esa  to u tea u tren a tio n .C h a q u e  
aven em en t au tróne d ’un nouveau m onarque operait la 
co n tin u a tio n  d ’u ne revo lu tion  p a isib le , ayant pour but 
l ’accroissem ent de la lib erte , sur laquelle les P olonais  
eta ien t fort susceptib les , p articu lierem ent sous le regne  
des rois etrangers. 11s p ou sseren ten fin  leur am our de la 
lib erte j nsqu’a u fana tism e. Ce fanatism e avai t ete in con n u  
avant eu x ,e t  la lib erte a eu le P olon ais p ourprem ier eleve  
d ’in sp iration . — Un fro id  diplornate a pretendu  grave- 
m en t en trou ver la cause dans l’organ isation  p hysiq u e  

du  peuple polonais. Ce diplornate eta it F ra n ea is; il ne 

savait pas q ue sa nation  alla it b ien tó t su b ir u ne fievre  

d e lir a n te d e  lib er te .— Qui aujourd’h u i n ’a pas d’abord  
appele d elire  le courage que nous avons eu de nous  
opposer au gean t ? Le p ou vo ir  m onarch ique eta it aussi 
p orte a l’extrem e ch ez d ’autres n a tion s; alors il dege- 
nerait en  tyran n ie , et de cette m aniere p recip ita it sa fin. 
Le fanatism e de la lib erte chez les P o lon a is etait aveu- 
g le , mais non pas sanguinaire. Et vou s, p u b lic istes, ne 
vou s eton n ez pas autant de ce qu’il ex ista it une nation
q u i, par resp ectp our la lib er te , souffrai t un despote dans

eh acu n  de ses m em bres, que de ce que cette m em e 11a
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l ion ait  pu sortir  de cel etat d 'aveuglem ent,  sans faire 
cooler le san g e t  malgre toutes les entraves que lui susci- 
ta ien t  les despotes ses voisins. Si la licence d’un  peuple 
l ib re ,q u i  a su cependan t la rep r im er ,  d o i tse rv i r  de lecon 
au m onde  en tie r ,  la licence elfrenee de trois despotes, 
d o n t  on ne p e u t  pas encore apprecier  tous les crimes 
politiques, do i t  etre  une  lecon b ien  plus menacanlc.

Tels sont les elemens, bons ou mauvais, mais neces- 
saires, qu i o n t  developpe la nationalite  polonaise an- 
cienne et h e re d i ta i r e .—- Mais, p o u r  pa rv en ir  au degre 
ou elle se trouve au jo u rd ’h u i ,  il lui a fallu supporte r  
les m alheurs qu ’elle-meme s’e ta it  c re e s ; il a fallu que 
la con jura tion  trainee p o u r  l’assassinat d ’une na t io n  
s’accomplit su r  elle : q u ’elle recu t  la plus d u re  des le- 
co n s ,  celle de la ru in e  et de la reconstruc tion  de son 
existence nationale . — Lorsqu 'au  com m encem ent du 
x v m e siecle, le genie despotique eu te ffec tue  au n o rd  une 
revo lu tion  in o u ie ,  e t q u ’a la fin du  meme siecle la 
F rance  eu t  subi une revo lu tion  tou t  opposee et bien 
plus fec o n d e , la revo lu tion  du  peuple , alors la Polo- 
gne, par des moyens d iam etra lem ent opposes, accomplit 
une  revolu tion  p rop re  a elle-meine , et sans pareille dans 
l ’h is to ire .  — La noblesse, si epe rdum en t a ttachee a ses 
priv ileges, fortifie vo lontairernent le pouvoir  du gou- 
v e rn e m e n t ,  cede une partie  de ses droits  aux autres 
classes de la n a t io n , balance le pouvo ir  du  m onarque 
avec celui du  peuple, execute toutes ces modifications de 
concert  avec le roi e t le clerge; e t ces tr iom phes rem- 
portes su r  elle-meme ne font rep an d re  que des larmes 
de joie. E t ,  cependant, trois po ten ta ts ,  par  la plus lache 
des trah isons, dem em bren t la Pologne en l’accusant de
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j a c o b in i s m e !  lis ne  ro u g is s e n t  pas d a p p u y e r  ce m en-  
so n g e  ]»ar le m assacre  des fem m es e t  des  e n fa n s ,  e t  d ’exi- 
g e r  q u e  le ro i  e t  les envoyes  d u  p eu p le  d o n n e n t  u n e  
a p p a re n c e  de  legali te  a ce t acte in fam e en  le s ig n a n t  

d ’u ne  m a in  te n u e  p a r  le u rs  so lda ts .  — C ’e ta i t  u n  v e r i 
tab le  ja c o b in ism e  des c a b in e ts ,  u n e  l ig u e  m e n a ę a n t  les 

d r o i t s  e t  la s u re te  des  n a t io n s  , e t  p o u v a n t  e v o q u e r  la 
sa in te  a l l iance  des p eu p les .

Q u i s a u ra i t  r a c o n te r  la v ie  d ’u n e  n a t io n  m o r t e ,  d o n t  
l ’o m b r e  sa n g lan te  a fa i t  p le u re r  les peup les  p e n d a n t  q u a-  
r a n te  a n s ;  d ’u n e  n a t io n  qu i n ’a p u  e t re  a n e a n t ie  m a lg re  
to u s  les flols de  sang  q u ’elle a verses, m a lg re  les supp lices  
d e  to u t  g e n r e  em p lo y es  p a r  ses b o u r re a u x : ’ O n  d i r a i t  
q u e  D ieu  av a i t  a lo rs  d e to u r n e  ses re g a rd s  de  la te r r e  
souil lee  p a r  d e  p a re i ls  c r im e s ,  p a r  u n  p a re i l  m e u r t r e ;  
q u e ,  co m m e le d i t  S h a k s p e a r e ,  d an s  ce b o u le v e r s e m e n t  
d e l a  n a t u r e ,  les m o r ts  a v a ie n t  e r r e  su r  la te r r e .  Ce b o u 
le v ersem en t  p r o d u i s i t  u n  g u e r r i e r  q u i , p a r  les fo u d re s  
de  la F ra n ce  , fit t r e m b le r  to u te  l’E u ro p e .  Nous n ’av ions  

p lu s  le te m p s  d e  d e m a n d e r  s’il e t a i t  l ’en v o y e  d u  ciel o u  

de  l’e n f e r ;  s’il n ’av a i t  p u  e t re  n o t r e  sauV eur,  il a u r a i t  

p u  e t re  n o t r e  v e n g e u r .  Les m e re s  e t  les v ie i l la rd s  ras-  
s e m b la ien t  avec  so in  tous les res te s  des s o u v e n irs  des 
te m p s  passes :  les a r m u r e s  e t  les l iv re s ;  ils e n s e ig n a ie n t  
s e c r e te m e n t  l ’h i s to i re  e t  les  c h a n ts  n a t io n a u x ;  leu rs  
fils, a y a n t  s u s p e n d u  c o n t re  le tir  p o i l r in e  u n e  po ig n ee  
d e  t e r r e  (1) po lona ise ,  e t  pousses p a r la  v o ix e n c h a n te re s se

( i)  Les so lda ts po lonais qui s’em  o la ien t sous les e te n d a rd s  de N ap o 
leon  em p o rta ien t, dans un  p e t i t  sac a ttach e  a le u r  co u , une po ignee  de 
te r re  polonaise dont ils co u v ra icn t les yeux de leurs cam aradcs tu e s  
dans les pays lo in la in s.
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deNapoleon , p a rc o u ru re n t l ’E urope depuis  le Tibro jus- 
q u ’ii la V is tu le , depuis le Tage ju s q u ’a Moscou. La crea
tion du  duche  de Varsovie n ’etait  que l’a lim ent d ’ur.e 
esperance plus h a u te ,  le germ e de combats a v e n i r ;  
c ’elait  l’arsenal ou  devait  s’a rm er  tou te  la na t ion  po lo 
naise.

Notre arinee portait. le nom d 'Armee Polonaise dans le 
duche  de Varsovie , parce qu ’en verite  elle e ta it  formee 
de heros venus de toutes les parties de la na tion  de- 
m em bree. Napoleon arm a b ien tó t  toute I’E urope contre  
la Russie; e t ,  la gue rre  qu’il com m enca, il l’appela se- 
conde guerre polonaise. Cette guerre  fu t la per te  d u  plus 
g rand  des poten tats et de  la pi us m alheureuse des n a t io n s ; 
ce lle-ci ,apres etre revenue a la vie, re^u t le coup lep lus  
affreux, puis  elle est r en tree  dans sa toinbe. Apres avoir  
to u t  p e r d u , nous avons defendu contre  toute 1’Europe 
les murs de Paris comme nos propres m urs .  Nous avons 
depose nos arnies qu an d  le plus g rand  des heros a de
pose sa couronne. Nos ennemis on t respecte nos mal- 
heurs  , e t  au fond de leu r  ame on t  reco u n u  nos droits. 
Tous nos combats e ia ien t  p u rem en t  na tionaux .

Nous n ’avons pas le temps d 'exam iner  com m ent le 
congres de Vienne est devenu une source inepuisable 
de guerres pou r  le bon d ro i t  et la l iberte , Dans les traites 
de Vienne on apercoit une sorte de h o n te ,  un  senti
m en t  etouffe de la ju s t ice ,  une inefiance ree iproque 
en tre  les contrac tans ,  e t  peut-elre  meme une ruse pre- 
m editee  des uns contre  les autres. C hacun d ’eux sentait 
b ien  que la Pologne serait une pomme de d isco rd e^ /  
Tandis q u ’au congres de Vienne on a ecoute les petites 
p rinc ipautes  de l’Allemagne, les villes, certaines families,
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e t  jusqu’ad es  banquiers , on n ’a pas laisse pat-ler une na
tion de v ing t millions d ’homines qu i  com batta it  depuis 
quaran te  ans p o u r  son  indep en d an ce , et d o n t  le mal- 
heu reux  so rt  a opere  tan t  de changemens en Europe, et 
en  p rom etta i t  encore de nouveaux.

Les Polonais  o n t  a la fois souffert comme un  peuple 
civilise tlu xixe siecle , e t  com m e une nation ayanl les 
d ro its  les plus sacres a sa na tionalite . De m eme q u ’au 
m om en t de leur partage on leur o rdonna  la resignation, 
ainsi l’on exige d ’eux le sacrifice de la constitu tion  et de 
la n a t iona li te ,  po u r  ne pas eveiller en E urope le soi- 
d isan t mauvais esprit .- tdbres  jad is ,  esclaves cnsuite , ils 
ou t  toujours ete condam nes a soufi'rir p o u r  l’Europe^ 
D ’abord on assoupissait les p lus Faibles, en leur promet- 
tan t  de les re u n ir  a leurs f r e re s , ensu ite  en les menaęalit 
de I’anCantisscincnt de l’existence du petit  royaum e. En 
voyant la force de la Russie d un cote , e t la position de 
l’Europe de l ’au tre ,  nous  avons cru que l’une ou l’au tre  
de ces deux choses pouvait  a rriver. '  Nous avons done in- 
voquc tou le  la force de n o tre  ante a no tre  a ide ,  afin 
q u ’elle notis a idat ii sub ir ,  pou r  l’am our de la p a tr ie ,  la 
plus cruelle ties epreuves. Nous voulions suppor te r  pai- 
s ib lem ent no tre  jo u g  jusqu’au  m om ent ou le d ro i t  et la 
verite  repa ra itra ien t .  Mais quel a ete ce jo u g  !...

Condamnes a u n e so r te d e le th a rg ie ,  nouse tions  obliges 
de nous taire lorsque nous voyions travailler a n o tre  cer- 
cu e i l . Q uand  nous etions charges de chalnes, on insultait 
encore  aux m onum ens de no tre  g lo i re ; on tourtia it  en 
derision tous nos nobles senlim ens./N ous pressentions 
une  generation qui p o u r ra i t  enfin s’accouturner au joug , 
e t a u ra i l l ’in so len ced e l’apporte r  a d ’autres peoples; une
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generation a Iaquelle on ne laisserail plus aucune iraee 
des vertus et des souvenirs polonais.

Mais nos eni'ans nous o n t fait ro u g ir  d ’avoir ose con- 
cevoir d ’eux uu  pareil soupęon. Ils o n t d it  : « V otre es
p r i t  est en n o u s ; » e t ils on t o u v ert n o tre  tom beau , et 
tou te  la n a tio n  est ressuscitee com m e si elle eu t ete evo- 
q u e e p a r  la tro m p ette  de la n g e ;  e t, a la face des peuples 
e to n n es , elle a rep ris  son ancienne m ission , e t s’est ar- 
mee con tre  le despotism e e t l’obscuran tism e.

Les peuples a ttr ib u e n t ce tte  action  au desesp o ir, les 
cabinets 1’a ttr ib u e n t a l’esp rit de co n sp ira tio n , a une  
folie dem ag o g iq u e ; to u t le m onde nous p la in t a cause 
de nos pertes m aterielles.'L es rayons du  xixe siecle dar- 
d e n t stir n o tre  f ro n t ,  mais nous sommes sortis de n o tre  
tom beau avec une au tre  lum iere  , la lum iere  de la n a tio 
n a li ty ; nous nous p resen tons avec le d ro it  a u n e  exis
tence n a tio n a le , avec le d ro it d ’ag ir co n jo in tem en t avec 
d ’au tres  na tions au  p ro fit de l’h u m an ite  e n t ie r e /n o u s  
nous exposons aux  foudres d u  despotism e avec ca lm e, 
sans penser aux avantages m a te rie ls , e t u n iq u em en t pe- 
netres du  sen tim en t de l’im m o rta lite  e t de la ju stice  d i
v ine. Nous ne concevons pas de lib erte  sans indepen- 
dance nationale  ; nous ne connaissons pas de p artis  libe
ra u x , repub lica in s , etc. N otre in su rrec tio n  est la su ite  
de la lu tte  de Kościuszko ; n o tre  rev o lu tio n  est le com 
plem ent de la revo lu tio n  paisib le du 3 m ai. T out y est 

fPcJ/mais, e t ce m ot com prend to u t n o tre  liberalism e; ce 
m ot u n it les sentim ens d ’un sena teu r avec les sentim ens 
d ’un p a y sa n , n o tre  quatorziem e siecle avec le d ix-neu- 
viem e siecle. N otre independancc  est necesśaire a tous 
les peuples.
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Si le monde contemple en silence noire lu tte śan- 

g lan te , qu’il apprenne au moins comment un  peuple 
librę, inspire par D ieu , et surm ontant sa destinee par 
sa volonte, peu t succomberj mais ne flechir jamais.
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CATECHISME
s p a  eb

CULTE DU A L ’AUTOCRATE DE TOIJTES LES R U S S IE S ( i ) .

C A T E C H I S M  E S U P  E R  I E U R.

I .

Texte du Catechisme.

Premiere demande. D apres la re lig ion  du  Christy com - 
m en t considere-t-on 1’a u to rite  de n o tre  au to cra te  re 
g n an t su r tou tes les Russies?

Reponse. O n considere 1’au to rite  de 1’au tocra te  coinm e 
celle qu i procede d irec tem en t de D ieu lui-m em e.

Observations.

Ainsi 1’au to rite  de 1’au tocra te  est consideree p ar 1’a u 
tocrate lui-m em e com roeprocedant directement de D ieu.

Nous nous p erm ettro n s de d em a n d e r, a n o tre  to u r ,  
si les eglises catho liques de son em pire son t tenues d ’ac- 
cep ter u n e  decision  dogm atique  de foi em anee d ’u n  
souverain  q u i , p o u r ces eg lises , est dans tous les cas 
un  souverain  te m p o re l, quel q u e  lu t  d ’ailleurs le re - 
su lta t de l’exam en d u  fait et dn  d ro i t ,  selon les d iverses 
popu la tions jo in tes  plus ou morns v io lem m en t, e t non  
assim ilees, a la dom ination  russe.

( i)  Catechisme sur le Culte du a Cautoernte de toutes les Russies, ou 
Explication du quatrieme commandement de D ieu, relatif au gouver- 
nement temporel, pubiie par ordre supreme, a 1’usage des eglises et 
institutions catholiques romaines dans l’empire de Russie. — W ilna, 
»83a ; imprimerie du Diocese, ln-18. (Pag. la e ts u i? .)
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Le contraire  est p rouve. Los catholiques ro m a im  

sujets de 1’em pereur  de Russie, n ’im porte  a quel t i t r e ,  
ne  peuvent adm eltre  comme article de foi q u e  les deci
sions emanees de la seule au torite  sp irituelle  en qu i ils 
reconnaissen t la trad ition  apostolique.

Nous croyons devoir copier ici une no te  inseree 
dans un  des dern ie rs  num eros  de la Tribune cathohquc.

Ćette  no te  est d ’a u ta n tp lu s  utile  a reproduire ,  q u ’elle 
resume cn peu de mots la question  si tem era irem ent 
tranchee  par  l ’au to c ra te ,  e t la resum e seulem ent dans 
u n  in te re t  general de la doc tr ine  ca th o l iq u e ,  car 
il est bon d ’ave rt ir  que ce n ’est p o in t  le calechisme de 
I’em pereu r  Nicolas qui y a donne  lieu.

Voici done  cette  no te  :
II est certa in  q u ’en genera l le pouvoir  v ient de 

« D ieu ,  mais le pouvo ir  v ien t- il  im m edia tem cnt de 
« Dieu? Est-il in d ep en d an t  du  c o n sen tem en td e laso c ie te  
« temporelle? est-il inamissible? L’affirmative de toutes 
« ces questions n ’est pas de f o i , lo in  de la. Toutes les 
« ecoles ca tholiques ,  depuis sa in t Thomas d’Aquin jus-  
« q u ’au  seizieme siecle , o n t  tenu  la nega tive ;  tous les 
« docteurs o n t enseigne q u ’a la difference du  pouvo ir  
« spir i tuel qui v ien t  im m edia tem cnt de Dieu ,le  pouvoir  
« temporcl ne v ien t de Dieu que m edia tem ent par  la 
« con tm unau te ,  et que la com inunaute  a le d ro it  de re- 
« p ren d re  le p o u v o ir lo rsq u ’jl dev ien t ty r a n n iq u e , e’est- 
« a-d ire  lo rsqu ’il cesse d ’etre  exerce conformeinent a la 
« loi d iv ine  e t  dans l’in te r^ t  general. Les re form ateurs 
« anglais sont les p rem iers  qui a ient sontenu que le 
v pouvoir  temporel venait  im m edia lem ent de Dieu ; 
v q u ’il n ’etait pas permis de le l im ite r ,  qu aucun  abus
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« d ’a u t o r i l e , quelque grave qu 'i l  (u t ,  n ’au tofisa it  tin 
<t e ta t  a re t i re r  le p ouvo ir  des m ains de ceux qui en 
>i etait revetus. Bellarmin, Suarez, se sont eleves contre  
« ce systeme, o n t  defendu  la vieille doc tr in e  catholique 
u con tre  les novateurs : les protestans et su r to u t  les re- 
<i form ateurs anglais o n t  eree un  d ro i t  d iv in  nouveau ,
ii inconnu a l’an tiqn ite  ch re t ie n n e  » S u r  ce sujet on
peut lire L ingard  ( Histoire d' Angleterre, tome VI, p .  549; 
tome XIII, p. 409); Suarez {De legibus); le m eme{Defemio  

Jidei calk. adv. Angles')-, Bellarmin {de La'icis).
A insi, en fait, il y a de la pa r t  de l’em p ereu r  Nicolas 

usurpa tion  sur l’au to r i te  spirituelle . E t , s ’il veu t avoir 
recours 'u la  theologie d’Henri  VIII, cettc theologie, isolee 
de l 'enseignem enf t r a d i t io n n e l , f ru i t  elle-mćme de la 
v io lence , ne saurait avoir de valeur, dans sa p ropre  
cause, que p o u r  les eglises grecques d o n t  il se declare 
le chef.

II .

T e x te  d u  C a leo liism e .

Seconde demande. C om m ent peut-on le p ro u v e r  par  la 
n a tu re  de schoseselles-memes ? 

fteponse. D ’a p re s la v o lo n te d eD ie u , la  na ture  de l’hom m e 
est telle , que, seul et isole, il ne  peu t ni exister dans 
le*monde , ni sou len ir  sa v ie ,  ni savoir ce qui lui est 
necessaire , n i  r ien  a p p r e n d r e , n i  r ien  executer. 
R eun i a v e c d ’au tres  hom ines, il peu t  vivre  en securite  
e t p e u t  savoir e t  faire beaucoup. II peu t  connaitre  ses 
devoirs envers Dieu et les h o m m es , sa d e s t in e e , et 
les chem ins p a r  lesquels il doit  1’aecom plir ;  e t ,  p a r  
sa soum iss ion , il peu t  se p e r fe c t io n n e r , m e r i te r
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e t  acquerir  le b o n h e u r  temporel c l une felicite 
infinie. Ce besoin de no tre  n a tu re ,  inne  dans l’ame 
d ’un ch acu n ,  est hau tem en t  proclam e p a r  ses ins
tincts e t ses vceux : tou t  d i t  que telle est la volonte 
d iv ine  que les homines v ivent en tre  eux et en  so- 
ciete. De la d e r iven t  les relations des laniilles e t dcs 
classes d 'hom m es necessaires les unes aux autres. Le 
n ionde, un i par  ces relations, forme en quelque sorte 
une  seule maison, une meme familie sous le gouvcrne- 
m en t  du pere universel e t celeste. P ou r  accom plir  les 
siecles qui lui sont des t ines , il est partage en grandes 
societes appelees nations. De cette idee du  gouverne- 
m ent pa ternel der iv en t  łe nom de p a lr ie ,  l’am our de 
son em pire , e t les gouvernem ens confies aux princes ,  
ro is ,  autocrates, ou m onarques regnans. De la nous 
voyons c la irem ent que la volonte  du meme Dieu qui a 
fait l’hom m e l’a destine aussi a la souinission envers 
l’au to r i te  qui protege la soeiabilite et ses relations.

Troisiemedemande. D’apres la re lig ion , q u ’est-ce que nous 
devons , nous autres sujets , a l’autocrate  de toutes les 

Hussies ?
Repcnse. L’a d o ra l io n ,  la souinission, l’obeissance , la fi- 

de li te ,  le pa iem ent des im po ts ,  le service , am our par 
dessus toutes choses , actions de graces et prieres  de- 
van l  Dieu. Enfin tout ce qui peu t  se r e u n i r  dans ces 
deux m o ts ,  adora tion  et fidelite.

Qualriemc demande. C om m ent faul-il adorer  1 au to 
crate?

Reponse. P a r  tous les moyens que 1 hoinrne possedc : 
par ses paro les ,  p a rse s  sigues, par ses actions et de
m arch es ,  enfin dans le plus irilime de son coeur.
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Cinquievie demande. En quoi e t com m ent fimt-il lut prou- 

ver sa soumission?
Reponse. P a r  une obeissance complete a ses o rd re s ,  qui 

son t des lois.
Sixieme demande. En quoi e t com m ent faut-il lui e tre  

f ide le?
Reponse. La fidelite a l 'au tocra te  do it  etre  iłlimitee dans 

l’exercice des fonctions pa r  lui confiees, dans 1’accom- 
plissement. des services qu i lui sont d u s ; mais cette fi- 
delite  do i t  regner  dans le fond du  coeur, e t non  po in t 
se b o rn e r  a une  observance superficielle.

Septieme demands. Faut-il payer les impuls au tresor de 
no tre  se igneur l’au tocra te  de toutes les Russie*?

Reponse. Oui, e t cela sans r ien  m anquer ,  ni au.\ ternies 
n i  aux quan ti tes  ordonnes.

Huilieme demands. En quoi consistent les devoirs du  ser
vice personnel ?

Reponse. II existe une o b l iga tion ,  la plus rigoureuse , a 
ne r ien  m enager, mais au contraire  a se devouer  entie- 
rem en t,  soi e t  ce q u ’on possede, toutes les fois que la 
volonte de no tre  seigneur l’au tocra te  I’exige, p o u r  le 
service m ilita ire  e t  tous les au tre s ,  sans aucun  egard 
aux fonctions e l aux grades.

Neuvieme demande. En quoi e t com m ent faut-il p rouver  
no tre  am our!

Reponse. Tar no tre  partic ipation , selon n o tre  influence, 
aux succes sansbornes de no tre  autocra te , de son em
pire , qui est n o tre  patrie , et de tou te  sa familie.

Dixieme demande. Faut-il p r ie rD ie u  po u r  no ire  se igneur 
l’autocra te , et pour la Russie noire patrieP

Reponse. Dans les devotions partieulieres el pub liques ,  il
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faul recom m ander l’autocrate  a u \  graces particulieres 
tle la d iv ine puissance; il faut p r ie r  p o u r  sa śahte , 
po u r  sa longue v ie ,  p o u r  l’accoftlplissement de śes 
vceux e t  son salut. E t comme la patr ie  est inseparable 
de no tre  autocra te , ces prieres lui profileront aussi.

Onzieme demande. C om m ent peul-on m anquer  a 1’accom- 
plissement des devoirs qu6 n o tre  conscience nous 
impose a cet egard ?

Reponse. P a r  le m anque d ’a rd e u r  dans no tre  Culte pour  
I’au tocra te ,  dans no tre  soumissión, dans no tre  fidelite, 
dans no tre  a m o u r ; paries  murm iifes, paries trahisons, 
p a r  le m anque de docilite et enfin pa r  les rebellions.

Douzieme demande. Est-ce que les fatites eńuinerees dans 
la reponse preceden te  constituent des peches envers 
Dieu?

Reponse. Certainem enl. Non seulement nous pechons 
par la, mais nous devenons criminels.

Treizieme demande. Ainsi, d ’apres la loi d iv ine, nous ne 
devons jamais nous rcvolter  contre  l ’au to rite ,  ou con- 
sp irer  en secret po u r  ameiier son changem ent.

Reponse. Jamais, ni ouVertement, ni en secret, n i  direc- 
tem ent, ni ind irec tem ent.

Q im loniem e demande. Faut-il, Outre l’autocra te , respecter
■ egalement loutes les autorites e t tous les pouvoirs?
Reponse. 11 le fau t absolum ent, ca r  leurs poUvoirS pro- 

cfedent de 1’au tocra te ,  e t faction ineffable de toutes 
ces au torites  est de mćrtie natiire que celle de 1 au 
to r i te  sup rem e , e t ne  forme aVec elle q u ’iine seule 
e t indivisible substance , la remplacant la ou 1 au to 
crate ne p eu t  par  lui-meme ni voir ni agir.

Qumziemc demande. Quels sont leś motifs in times quj
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font un devoir a no tre  conscience d ’etre  scrupuleu* 
dans l’accomplissement de toutes ces ob ligations?  

Reponse. Nons e n reco n n a is so n sd e  deux genres : d ’ahord  
des raisons tou tes  n a tu re l le s ,  e t  d ’au tres  su rna tu -  
relles ou resu ltan t  de la re lig ion revelee par  la grace 
divine.

Seizieme demande. Quelles sont les raisons naturelles ? 
Reponse. Apres cellesque n o u sa v o n sd o n n e e s  dans no ire  

reponse a la seconde d e m a n d e , on p e u t  encore ajouter 
quo ,  l’autocrate  e tan t  chef  de la n a t io n ,  ses sujets 
sonL na tu re l lem ent seą enfans , p u isq u ’il e s t l e u r p e r e ;  
leu r  ensemble par  consequent constitue la patrie  
russe , objet de n o tre  a d o ra t io n ;  e t ,  comme l’obeis- 
sance et la soumission des sujets garantissent la se- 
cu r i te  de l’au tocra te  et la paix de son e m p i r e . le b ien 
ind iv idue l  et le b ien  public  s’unissent po u r  exiger 
de nous u ne  obeissance passive,

O bserv a tio n s .

L’hom m e ęst un  etre  soęiable ; ce p o in t  est hors  de 
tou te  contesta tion. Mais la consequence dogm atique 
tiree p a r  l’em p ereu r  est-elle log iquem ent dedu ite  du  
pr incipe  de la sociabilite h u m a in e ? C e t te  abnegation  dę 
tou te  vo lon le ,  de toute l ib e r te ,  n est-elle pas au con- 
tra ire  ce q u  il y a de plus oppose au sen tim en t social ? 
Ne conduira il-e lle  pas ,  si elle e ta it  possible, a l’abrutis-  
sem ent le plus complet ? Enfin n ’est-elle pas eminem- 
m en t  con tra ire  a 1’esprit du  chris tian ism e ? Q u’en sa 
qualite  de ch e f  de la religion russe ,  l 'em pereu r  exige 
Vadoration de  ses co -re lig ionnaires , cela p eu t  se conce- 
v o i r ,  en supposant loulefois rh y p o th e s e ,  p o u r  les
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Russes, que la re l ig ion , l’e ta t ,  le p rince  soienl choses 
iden t iq u es ;  mais il est ev iden t que  les catholiques ro- 
mains de son em pire  o n t  d ’autres devo irs ,  cux qui ne 
peuven t  reconnaitre  dans l’autocra te  le signe et I a u to 
r i te  de la trad it ion  aposlolique.

Au reste , s’il s’agissait en ce m om ent d en tre r  dans 
une  veritable discussion , il serait lacile d  elablir que la 
foi ch re t ienne  russe repose su r  une au tre  d o c t r in e ,  cai 
les Russes eux-mcmes rem o n ten t  a une tradition  aposto- 
lique independan te  de l’au to r i te  des czars. P o u r  les 
Russes, comnie p o u r  nous, la foi evangelique est une  loi 
de grace et d ’em ancipa tion , e t non  une  loi de r ig u e u r  
et de servitude.

Q u an t  a celte  assimilation du p rince  et de la p a t r ie ,  
e t  su r to u t  q u an t  a cette definition de la patr ie  donnee 
dans le calecliisme im p e r ia l ,  peuven t - elles, en  cons
cience, etre  appliquees a la p lupart  des populations 
jointes de vive force e t  non  assimilees a l’em pire  russe?

P o u r  ce qui regarde  la Pologne en p a r t ic u l ie r ,  nous 
nous bornerons  a renvoyer  le lec teur  a la chromquf polo
naise inseree dans le p receden t  n u m ero  de ce jo u rn a l ,  

page 43.
Q u o iq u ’il en  so it ,  le christianism e que Jean  Sobieski 

defendait,  sous les raurs de V ienne, contre  les armes vic- 
torieuses des Turcs, n ’e'tait po in t  le c h r i s t i a n i s m e  tel que 
vo u d ra i t  l’imposer le czar.

III.

T cx te  du C a tech ism e.

Dix-sepheme demantle. Quels son tle s  motifs su rn a lu re ls .  
Jleponsc. D’abord  l’au tocra te  est une em anation de
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I)ieu : ii est son l ieu tenan t  e t son m in i s t r e ; la deso- 
beissance a son au to r i te  est one desobeissance di- 
recte aux volontes d iv ines ,  desquelles emane tou t  
pouvoir.  Aussi D ieu recompensera-t-il  chaque  de- 
voum en t aux a u to r i te s ,  comme il pun ira  Ja revoke  et 
I’infidelite. II a o rdonne  q u ’on adore e t venere toutes 
les au to r i te s ,  en co inm encant p a r  celle de l’a u lo c ra te , 
non pas sous l’influence des te rreurs  tem pore lle s , 
niais sous I 'influence de la conscience e t  de la cra in te  
de son ju g e m e n t  d e rn ie r ;  il a o rd o n n e  q u e , dans la 
seule pu re te  des coeurs, on fut obeissant a I’autocrate , 
et q u ’on p r ia t  p o u r  lui e t p o u r  ceux q u ’il a choi- 
sis ; et il ajoute c la irem enl que cette action lui sera 
agreable.

Dix-hilitieme dcmande. Quels sont les livres des saintes 
E critu res  qu i precisent tons ces devoirs et leurs 
motifs ?

Reponse. Les livres du Vieux et du  NouveaU Testam ent, 
et p a r t icu lie rem en t les Psaum es, les Evangiles e t les 
Letlres aposloliques.

Dix-neuvieme demande. Quels sont les exeniples , dans la 
ch re t ien te ,  qu i v ie n n e n ta  l’appui de cette d o c t r in e ?

Reponse. L’exemple du C hris t  lu i -m e m e ,  ne et m or t  
dans 1 obeiśsance d ’un fempereur romain , e t qui, p e n 
d an t  sa vie le r re s t re , ho nora it  toutes les au torites  ; il 
s’est soumis sans m u rm u re ,  raeme au t r ib u n a l  in ique  
q u i  l ’a condam ne a m ort.  — P uis  l’exemple des saints 
apótres et des prem iers  chretiens qui venera ien t  les 
au to r i tes  e t les en toura ien t  de leurs respec ts ;  quoi- 
q u ’ils fussent pa r  elles persecutes et martyrises , j a 
mais ils nc se sont unis a ceux qui pensaient mal. P o u r
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la re ligion ils se soul devoues a la m o r t , mais ils h o lu  
jamais ete ni m eurtr ie rs  , ni tra itres , ni maifaiteurs. 
Les trad itions  relatives aux apólres son t  remplieś des 
plus touclians exemples de eette v er i le ,  de nieme que 
1’his to ire  de 1’Eglise, de merae que tous les temoigna- 
ges presentes aux em pereurs  et au senat rom ain . Rien 
n ’est plus a desirer  p o u r  no tre  sainte foi que le re to u r  
de cetle  epoque edifiante ; c’est alors que  1 Eglise 
sa in te  jo u ira i t  d ’un b o n h e u r  ineffable en  con tem plan l 
ceu.x qu i ,  e tan t  fideles a no tre  SaUVeur, le seraient 
aussi a no tre  se igneur l’autocra te  qui est no tre  patrie . 

yingi-unieme demande. Depuis quand  1’Eglise a-t-elle in- 
l lo d u i t  1’usage de p r ie r  pou r  les m onarques ?

Repense. Des les p rem iers  temps de la foi ch re tienne  
on a p r ie  pub l iq u em en t  po u r  les so u v e ra in s , p o u r  
loutes les classes , po u r  la paix e t la p rosper itę  de 
l’e ta t .  Cel usage s’est sou tenu  d u ra n l  tous les s iec les , 
et nous est venu , accompagne des prieres les plus fer- 
ven tes ,  que nous repetons aux grands jours de fćtes 
solennelles : c’est un devoir  prouve par  la p ra t ique  
constante  de la sainte Eglise, qui enseigne a rester 
fidele a son m onarque  et a l’adorer .

Observations.

11 y a ici progression. L’e m p e re u r ,  dans les demandes 
p reced en tes ,  n ’avait  ete considere que  com me proce- 
d a n t  lu i-m em e, encore q u a n t  a l ’au to r i te  seu lem en t, de 
Dieu raem e ;  m a in ten an l  voici q u ’il est une emanation 
divine. Rem arquons bien q u e ,  dans la dem ande quator-  
zieme, les depositaires du  pouvo ir  de l’autocra te  son t con- 
sideres commc une scale ct indivisible substance de 1 auto-
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c ra te  lu i-m em e; aussi a-t-on soin d ’expliqucr que V action 
de ces depositaires 'd e  I’au to r i te  suprem e est ineffable. 
P o u r  eux deja, il ne s’agissait p o in t  d ’une  emanation du 
pouvoir, ,mais d ’une identite de substance. Nous sommes 
done  autorises , par  la lorce menie de la deduc tion  logi- 
q ue , a u ta n tq u e  par  la va leur des m o ts ,  a t i r e r , dans le 
sens ex terieur comme dans le sens in time du cateehism e , 
l’impie consequence d ’une identite de la personae de t’em- 
pereur avec Dieu.

O r ,  arrives a de tels term es, toute discussion devien- 
d ra i t  une im piete  e lle-m em e, car toute discussion su p 
pose des points  su r  lesquels il p eu t  y avoir au moins 
quelque om bre  de doute  ; mais ici tou t sen tim en t chre- 
tien se revo lte ,  toute  op in ion  ch re t ie n n e  n ’a plus 
q u ’une voix , une voix spontanee et unanim e , celle de 
1’anathem e.

Et, si jamais le sort  des arnies venait  a do n n e r  l’em pire  
de 1 Europe au czar, populations de l’E u ro p e ,  voyez ce 
que  le czar se c ro ira i t  en d ro i t  d ’exiger de v o u s ! voyez 
a quo i eussen t servi le genie  el la gloire de Jean  Sobieski i

L’em pereu r  Nicolas p eu t  se dispenser de nous c i te r  en 
temoignage la condu ite  des prem iers  chretiens. Nous ne 
n ions p o in t  que les prem iers  chre t iens  fu ren t  soumis 
aux em pereurs  sortis des acclamations tum ultueuses  
d un  cam p, mais, lorsqu i lsp e r is sa ien tp o u r  avoir  refuse 
de b ru le r  un grain  d encens au p ied de la statue de 
l ’em p ereu r  , etaient-ils des revoltes ou des m arty rs  ?

B a l l a n c h e ,
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CHRONIQUE POLONAISE
\

t>EPUlS I.A CHUTE DE VARSOVIE JUSQ U ’a U  l er J U I L L E T  1833.

(  S U I T E  ( l ) .

— — --------

POLOGNE PROSCKITF..

1. I ’Emigration.

L’armee polonaise commenca 1’em igration. Croyanr. 
ne pouvoir plus com battre la Russie, clle prefera re- 
inettre ses armes entre les mains tie deux gouvernemens 
voisins, p lu tó t que de les deposer devant l’ennemi. Le 
temps viendra ou ces memes guerriers redem anderont 
aux memes voisins le depot confie a Ieur loyautć ; ce 
sera le jo u r que, dans sesdecrets im penetrables , la P ro
vidence aura choisi pour etre celui des rem unerations. 
En attendant que ce grand jo u r paraisse, en attendant 
que son eclat vienne terrifier l’oppresseur et consoler les 
souffrans, reunissons dans un tableau succinct les fastes 
de l’exil, e t disons le sort qu’ont eprouve les nobles de
bris d’une nation qui n ’a succombe que pour avoir ete 
cruellem ent abandonnee, qui n ’est vouee au m alheur 
que pour avoir prefere les glorieux perils d’une lutte 
inegale a l’opprobre de l’esclavage.

f

a. Refugies en Prusse e l cn Gallicie.

Environ tren te  mille Polonais passerent en Prusse 
sous les ordres du general Rybiński ; trente mille autres

(i)  Voycz ci-dcssus,  ealńer de juillet, p.
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se re n d ire n t  en Gallicie avec les generanx Rom arino et 
Różycki. Les gouvernem ens de ce deux pays les accueil- 
l i r e n t ,  mais exigerenl leu r  desarm em ent. On se soum it 
a cette condition  , toute  douloureuse  q u ’elle fu t ,  parce 
q u ’on re c o n n u t  q u ’elle e ta it  inevitable. Des lors le sort 
des Polonais dem eura  confie a la loyaule d e sa u to r i te s  
prussiennes et au tr ich iennes .  II etait  n a tu re l  de suppo- 
ser que ces autorites  e x ig e ra ie n t , p o u r  prix  de l’hospi- 
talite acc o rd e e , que les Polonais respectassent la loi du 
pays. On aura it  pu  les s e p a r e r , leu r  proposer de l’em- 
ploi ou d u  t r a v a i l : jusque la les gouvernem ens eussent 
ete dans leu r  bon d ro i t ,  et les Polonais obliges par 
1’h o n n e u r  ii suivrc les ind ica tions qu i leur au ra ien t  ete 
tracees a cet egard . Mais telle, ne  fut pas la condu ite  des 
Prussiens e t des A utrich iens  : a la pensee genereuse de 
do n n e r  asile a des m a lh eu reu x ,  v in l  se jo in d re  b ientól 
le desir  obsequieux de flatter la Russie. Ce desir fit q u ’On 
tacha , pa r  tous les m o y e n s , d ’engager a r e n t re r  desar- 
mes dans le u r  pays ceux qui l’avaient q u i t te  avec leurs . 
armes. Un voeu b ien  n a tu re l ,  et qui fu t presque genera- 
lem ent partage  par tous les refug ies ,  les porta  a d^sirer 
d ’aller en France , ce pays hospita lier p a r  excellence , 
cette  vieille amie e t  alliee de la Pologne. Ce pro je t  con- 
traria  les in tere ts  non  pas de la P russe ,  n i  de l’ Autriche, 
mais bien  ceux de la Russie; ce qu i suffit p o u r  le r e n d rę  
inadmissible a leurs yeux. L’em pereu r  Nicolas d^clara 
b ie n tó t ,  par  un ukase (e n  octobre 1831), que tous les 
officiers des corps qu i avaieqt q u i t te  la Pologne, p o u r  en- 
tre r  en Prusse e t en Gallicie , e ta ien t  proscrits  en masse, 
mais q u ’il p ro m e tta i t  l’amnistie aux sous-officiers e t  sol- 
dats qui se deciileraient a re n t re r  dans leurs foyers.
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Celle determination devint la regle deconduile cle 1'A.u- 
triehe et de la Prusse ; ces deux gouvernemens perini- 
rentaux Polonais de passer en France, ei leur faeiliterenl 
les moyens de s’y rendre ; niais ils eurent soin en menie 
temps de faire lont leur possible pour engager, ou mćme 
ppuf forcer les sous-officiers et soldats a se remettre 
sous l’obeissance russe. Les divers actes d amnistie p u 
blics ił Varsovie au nom de 1’empereur Nicolas servirent 
de pretexte et d’appui a ces menees. On n’aurait rien eu a 
reprocber a ces gouvernemens, s'ils se fussent eontentes 
de voies conciliatrices, enperm ettan t soit la sortie, soit 
un sejour prolonge dans leurs etats , selon que les inte- 
resses y auraienl trouve leur avantage; mais l’inexorable 
histoire ne disculpera jamais les administrations qui 
userent de violence pour forcer les malheureux soldats 
polonais ii accepter une amnistie qui leur etait odieuse , 
e t a  laquelje ils ne croyaient meme pas. On ne connait 
que trop les scenes qui se passerpnt a Elfajng, a Marien- 
werder, et surtout ii Fisehau en Prusse ( le 27 janvier 
1832 ) ,  ou dix-neuf Polonais tomb£rent viclimes de de- 
charges de mousquęterie dirigees contrę des hommes 
desarmes. Combien les deux gouvernemens qui permi- 
rertt ce scandale et ces violences ont du se les reprocher 
amprement Jorsqu’ils apprirent que ces guerriers polo
nais cruellement refoulessous le joug , au lieu de jouir 
du bieofait de l’amnistie solennejlement promise, fu- 
ren t bientót obliges de quitte r leurs foyers pour s’expa- 
trier dąps une direction opposee, pour etrp t ran sp o r ts  
au fopd de la Russie, et pour etre, la, forces d ’entrer au 
service inilitaire russe ( ujtąse du 21 mai 1832).

llpe trięs petite partie des soldats polonais ćchappa a u
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m alh eu r tle la ren  tree et clu service lo rce . Le nom bre  de 
ceux qu i res te ren t en G allicie n ’estpas connu . E n P ru sse , 
il ne depasse pas qu inze cen ts, do n t q u a tre  cen t soixante- 
un  fu ren t em barques a D antzig p o u r  B o rd eau x , e t m ille 
a peu  pres fu re n t enferm es dans des places fortes , oil ils 
expien t encore dans les travaux forces le crim e d ’avo ir si 
b ien  prevu  la m auvaise foi des prom esses russes, au nom  
desquelles cependarit les au to rite s  p russiennes avaien t 
em ploye con tre  eux so llic ita tions , m enaces, coups de 
sabres e t decharges de m o usqueterie .

b. R efu g ie s  fell A lle m a g n e .

Le passage des eolonnes d ’officiers polonais qui se ren- 
tla ien t en  F rance , fit epoque dans les annales des sym pa
th ies nationales; jam ais on ne v it une m anifesta tion  plus 
g en era le , p lus p rononcee  e t plus v ive. La p lu p a rt des 
exiles e ta ien t d e p o u rv u sd e  tous m oyens d ’ex istence, e t 
p o u r ta n t ils trav e rse ren t le vaste te rr ilo ire  de la G erm a
nie sans ep ro u v er au cu n  beso in . C haque ville  d e ta p e  _ 
devenait le cen tre  d’une  association b ienfaisan te  ; des 
secours e ta ien t reu n is  au m o m en t m śm e ou ils e ta ien t 
reclam es , e t la b ienveillance  e ta it si generale , on s’em- 
p ressa it avec ta n t de zele de re n d re  des services gra- 
tu its  , on  p re n a it te llem ent a coeur de ne  r ie n  accep ter 
de ceux dans lesquels on v o u la it h o n o re r  u n e  noble  in 
fo rtu n e  , q u ’il y e u t p lus d ’un  exile polonais q u i ,  p en 
d a n t to u t son voyage d ’A llem agne, ne tro u v a  pas l’oc- 
casion de depenser u n e  obole. — Tel e ta it 1’e sp r it , telle v 
e ta it l ’o p in io n  de la n a tio n  allem ande. Les gouverne- 
m ens n e  c h e rc h e re n t p o in t a c o n tra rie r  ces sen tim ens; 
alors encore on to lera cć  q u ’on ne pouvait em pćcher.
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P lus ta rd  , l’influeuce rusśe p a rv in t a rna it riser les p r in 
ces, a in tim id e r  les peuples. De tous les gouvernem ens 
a llem ands, celui de Saxe lu i resista le p lus long - tem ps. 
H onneur au vieux ro i qu i s’opposa a u ta n t q u ’il p u t  aux 
exigences des m aitres ac tuels  de la Pologne ; les Polo- 
n a is , qu i ch erissen t les Saxons comme leurs f re re s , qu i 
p a rtag en t le u r respect p o u r  la m em oire de F redenc-A u- 
g u ste , conserveron t de la reconnaissance p o u r les efforts 
des deux regens de ce pays, en ap p rec ian t la d ifficulte  de 
leu r positio n  p o litiq u e .

c. R efugies en F ian ce .

C’est en novem bre e t decem bre 1831 , en ja n v ie re t  
fev rie r 1832 , que  la m a jo rite  des refugies polonais en- 
tra  su r le sol de la F rance . — Nous alloris esquisser soin- 
m airem en t 1’h is to riq u e  de cette  p a rtie  de 1’em igra tion ', 
en la ra p p o rta n t a tro is c a te g o rie s , celle de son o rg an i
sation  in le rieu re  el des secours m u tu e ls , celle de l ’in- 
fluence exercee su r 1’o p in io n  p u b liq u e , celle enfin  des 
ten tatives d ’actions po litiques.

aa. Organisation interieure et secours mutuels.

Des le 6 novem bre  1831 , les refugies polonais p re 
sens a P aris se re u n ire n t chez M. Niemojowski, ex
p re s id en t du  gouvernem en t n a tio n a l, au  nom bre de 
v ing t-six  , parm i lesqtielles on com ptait six d e p u te s , 
six m ilita ires , sep t agens d ip lom atiques, deux  m em bres 
de l’a d m in is tra tio n  e t c in q  jou rna lisles. O n conv in t de 
fo rm er u n  com ite dans la vue de v e n ir  a l'appui des re 
fugies, de leu r fac ilite r les rap p o rts  avec le com ite lran - 
ęais, e t d ’interv-enir en  le u r faveur aupres du gouver
nem ent francais. L’etablissem ent de ce com ite fut ar-
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ro le ;  et lo t i  choisit p o u r  meinbres cinq deputes  sous la 
presidence de M. Niemojowski, savo ir:  MM. Lelewel, 
W ołow ski, Morawski et Tymowski.

Le 8 decem bre suivant, le nonibre  des refugies s’e tan t  
augm ente  j u s q u a  qua tre -v ing ts ,  ils se r e u n i re n t  de 
n o uveau ,  e t cho is iren t  u n  nouveau comite qu i p r i t  le 
t i tre  de Comite nationalpolonais. II fut com pose, sous la 
p residence de Joachim' Lelewel, de  h u i t  m einbres, sa
v o ir  : MM. Zwierkowski, Chodźko, Soltyk, Pietkiewicz, 
Hluszniewicz, Kreytsir, Gurowski et Krempowiecki.

En a t te n d a n t ,  le gouvernem en t franęais ayan t forme 
q u a lre  depots p o u r  les refugies, a A v ig n o n , B esancon, 
Bourges e t Chaleauroux, ces depots chois iren t chacun 
un  conseil p o u r  aviser au b ien des re fug ies ,  e t pou r  
correspondre  avec le comite de Paris.

Le no inbre  de ces depots augm enla plus tard ; on en 
iorm a a Salins, d L u n e l,a u P  ay, d Lons-le-Saulnier; pa r  tou t 
s e fo rm eren t  egaleinent des conseils.

Enfin les refugies auxquels le gouvernem en t avail . 
permis de se journer a Paris  se fo rm eren t  aussi en d e 
p o t ,  et cho is iren t  u n  conseil. L’in itia tive  que ce d e r
n ie r  conseil donna a l ’em igra tion  concouru t  a l’etablis- 
sem ent d ’un  troisieme comite cen tra l ,  sous le noin de 
Comite national de I’emigration. II fu t etabli p a r  la volonte 
de la tres g rande  majorite  des suffrages des depo ts ,  et 
installe le oclobre 1832. Sa p rem iere  composition 
fu t  de douze m em bres ,  savoir : le general Dwernicki, 
p re s id e n t ,  les generaux Umiński e l Sierawski, MM. Mo
rawski, Lcdochowski, W ołowski, P lichta, Jelowicki, H ube, 
Lelewel, Zwierkowski e t Worcell. Les trois dern ie rs  lie 
v o u lu re n t  po in t  par t ic ipcr  a ses travaux ,  se croyan t au-
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torises a c o n t in u e r  ii f o rm e r  le c o m ite  lei q u ’il ava il  e te  

p r e ć e d e m m e n t  o rganice .
, U ne  e i rc o n s la n c e  e t ra n g e  (1’o r d r e  d o n n ę  p a r  le gou- 

v e r n e n ie n t  de  q u i t t e r  P a r i s )  m i l  fin a 1 ex is tence  e t  
au x  t rav a u x  d e  ce co m ite  d a n s  sa p re m ie re  c o m p o s i 
t io n ’. Des d o u ze  m e m b re s  q u i  p u b l i e r e n t  l e u r  p r e m ie ie  
adresse  a l’e m ig r a t io n  le 30 o c to b re  1832 , q u a t r e  se 
r e t i r e r e n t  p lu s  t a r d , s a v o ir  : M. H u b e  q u i  f u t  lo rce  de  
q u i t t e r  P a r i s ,  le  g e n e ra l  U m iń sk i ,  e t  MM. Morawski e t  

W o ło w sk i  q u i  r e s ig n e r e n t  le u rs  p o u v o ir s .
II n e  n o u s  a p p a r t i e n t  pas  de  r e c h e r c h e r  ici les m otifs  

d e  ces d if fe ren te s  fo rm a t io n s  , n i  de  s ig n a le r  les n u a n c e s  
d ’o p in io n s  d o n t  le conflit a u r a i t  p u  les in f lu e n c e r  : n o u s  
som m es t ro p  p r e ts  des  e v e n c m e n s  e t  des h o m m e s  ; n o u s  
ne  som m es pas n o u s-m em es  sans a v o i r  u n e  m a n ie re  de  
v o ir  a n o u s ,  r e s u l t a t  p lu s  ou  m o ins  d i r e c t  des  c ircon -  
stances q u i  n o u s  e n v i r o n n e n t  et. q u i  ag isscn t  s u r  nos  
c o n v ic t io n s ,  p o u r  n e  pas  e t re  en  g a rd e  c o n t r e  des ju -  
gem ens in ju s tes  ou  te m e ra i re s  : to u jo u rs  est-il q u e  ces 

d iverses  fo rm a t io n s  p r o u v e n t  co m b ie n  1 e m ig r a t io n  p o 

lona ise  se n ta i t  e t  s e n t  le beso in  d ’u ne  o rg a n isa t io n  , e t  

c o m b ie n  il a u r a i t  e te  facile au  g o u v e r n e m e n t  de  l ’e ta-  
b l i r  d ’u n e  m a n ie re  u ti le  e t  d u r a b le ,  s il efit v o u lu  ap- 
p r e c ie r  son  im p o r ta n c e  e t  son u t i l i te  p o u r  le b ie n  des 
r e fu g ie s  a n t a n t  q u e  p o u r  l’av a n ta g e  de  la F ra n ce .

Les re fu g ie s  p o lona is  n e  se so n t  pas b o rn e s  a ces d i 
verses  te n ta t iv e s  d ’o rg a n isa t io n  in t e r i e u r e ;  ils o n t  en 
core  pense  aux m o y e n s  de  v e n i r  les u n s  aux  secours  des  
au t re s .  Ces se co u rs  m u tu c ls  d e v e n a ie n t  d a u t a n t  p lu s  
in d isp en sa b le s  q u e  1’a d n i in is t ra t io n  ava it  t ro u v c  neces-  
sa irc  de  d im i n u e r  les in d e m n ite s  fixees p r im i t iv e m e n t
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en les reduisant pour les grades divers aux deux tiers 
et menie a la m oitie des prem iers secours. II se forma a 
Paris, pendant l’h iver 1832, une confrerie ( Bractwo) 
composee de Polonais des deux sexes a laquelle des 
etrangers p riren t p a r t,  dont le b u t est de venir par des 
souscriptions a l’appui de ceux des refugies qui raan- 
quent de moyens suffisans pour vivre , ou que de 
longues maladies ont mis au depourvu. Nous ne sau- 
rions refuser le trib u t de notre  estirne a une association 
qui rend des exiles tuteurs d ’autres exiles, et qui est si 
digne d ailleurs d’une nation dont 1’esprit religieux et 
l ’am our de la patrie ont forme de tout temps le carac- 
tere distinctif.

Une au tre association fut in s titu te  pour les refugies 
au mois de decembre 1832, c’est celle des Eludes. On 
sait que la guerre de 1’independance appela toute la 
jeunesse de la Pologne aux armes. Les un iversites, les 
lvcees, les colleges se v iderenl. II en sortit des batail- 
ions de jeunes et graves defenseurs. Eeaucovip scellerent 
de leur sang ce noble devoum ent de leur cceur, beau- 
coup p eriren t dans les combats , mais un grand nombre 
v tn t partager l’exil des braves. La cessation des travaux 
m ilitaires reveilla dans cette jeunesse son ancienne ar- 
deur pour les sciences. Six cents de ces jeunes Polonais 
nianifesterent le desir de se vouer a des etudes spe- 
ciales, a celles surtout qui leur prom ettent de se rendre 
un jo u r utiles a la Pologne restauree. L’association dont 
nous avons parle , presidee par le prince Czartoryski, et. 
composee des gcneraux Kniaziewicz , Pac, deMM. Niemo- 
jowski, Cesar Plater et quelques autres membres, coneut 
le plan de seconder ces nobles desirs. Ses membres se co~
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tiserent en ire  eux et firent un appel aux hom m es gene- 
reux  de F rance , d ’A ngle te rre , d ’Allemagne et d ’Ame- 
r iq u e ,  en  les con ju ran t  de venir p a r  des dons volon- 
laires renforcer leurs faibles nioyens. Si la bienveillanee 
d u  gouvernem en t e t la sympatliie des nations v iennen t 
l’assisler efficacem ent, l ’association se propose :

1° D ’offrir  a une  tren ta ine  de jeunes Polonais , les 
plus capables, les moyens de perfec tionner leurs. con - 
naissances dans l’a r t  m il i ta ire ,  dans la science de l’ar- 
lillerie, du  genie, de l’adm in is tra t ion ,  d e la  m ed ec in ee t  
de la ch iru rg ie  m il i ta ire ,  dans l’ar t  des constructions ci- 
viles , dans le com m erce , les arts e t metiers , les m ines,  
l’a r c h i te c tu re , dans la fabrication de la poudre  et des 
armes , e t dans la fonderie  des canons.

2° D’avoir  u ne  ecole p r im a ire  na tionale  p o u r  une 
quaran ta ine  d ’enfans polonais.

3° De faciliter a a u t a n t  de refugies que possible l’ad- 
mission dans des colleges francais et dans des ateliers 
d ’arts mecaniques e t  de beaux-arts; ou b ien de former 
des ecoles polonaises dans les depots.

Esperons que des vues aussi utiles o b t ie n d ro n t  l ’ap- 
p rob a t io n  des g o u v e rn e m e n s , et q u ’elles seront soute- 
nues p a r  to u t  ce q u ’il y a d ’hommes genereux  dans les 
na tions civilisees.

y
bb. Influence exercee sur Vopinion publique.

Les refugies polonais o n t  eu recours  a quatre  moyens 
p o u r  influencer 1’opin ion  pub lique  en faveur de leur 
cause , to u t  en tachan t  de d ir ig e r  en meme temps 1 opi
n ion  de leurs com patrio tes. Ces quatre  moyens on t  ete : 
1° l’etablissement de societes; 2° les publications politi-
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ques; 3° les ouvrages l iis toriques et m ilita ires; 4° les 
oeuvres d ’arts.

i°  S oc ie tes .

Societe L ithuanienne et des T erres Russiennes.

La prem iere  societe qu i se forma a P aris  fu t celle qui 
esl connue  sous le nom  de Societe Lithuanienne et des 
Terres Russiennes. Elle es tp res idee ,  depuis  le 10 decem- 
b re  18 31, jo u r  de son etablissem ent, pa r  le comte Cesar 
Plater. Elle a publie  son reg lem ent le 10 mars 1832. 
Son  b u t  est de re u n i r  des m ateriaux et des documens 
relaLifs a la revo lu tion  L i th u an ien n e  et des Terres Rus
siennes , de faire une descrip tion  h is to r ique  e t  statisti- 
que  de ce pays, de p ro u v e r  la na l ionalite  com m une de 
ces provinces et de tou t  l ’anc ien roya tim e  de Pologne. Le 
reglem ent a ete signe par  35 m em bres, d o n t  le nom bre  
s’est depu is  accru  ju sq u ’a cent dix-sept.

La Societe a pub lie  trois livraisons de memoires sur 
1’in su rrec tion  de la L i t l iu an ie ; elle a fait frapper une 
medaille d o n t  il sera question  plus tard ,  e t  a ten u  deux 
reun ions  coinm em oratrices pou r  ce lebrer l’anniversaire  
de la Revolution L i th u an ien n e ,  commencee le 25 mars 
1831. Les discours tenus a la prem iere , qui a eu lieu 
le 25 mars 1832, o n t  ete publies.

Societe dem ocratique.

Cette Societe a e te fo rm ee  le 17 mars 1832. Elle para it  
avoir  a d o p te ,po u r  p r inc ipe fonJam en ta l ,  la modification 
des rapports  soc iaux ,en  realisant 1’egalite des conditions  
en  meme temps que celle des droits.-—Elle a publie  plu- 
sieurs ecrits qui sont signes par  52 membres. P lusieurs 
de ces mem bres les plus eonnus 1’on t  depuis ctsuecessi-
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Yement quiltee . Nous tie e royonspas  q u ’elie exeree une 
gramie influence sue la masse des refugies polonais.

Societe l it te ra ire  p o lo n aise .

Cette Societe łu t  formee le 29 avril 1832. Ses sialuts 
i tnprimes an noncen t  que son b u t  est de recueill ir  e t  de 
pub lie r  des m ateriaux  concernan t  l’ancien royaum e de 
P o logne , sa s itua tion  presente  e t son bien-etre fu tu r ,  
dans la vue de conserver e t d ’a l im en ter  dans l’opinion 
des nations civilisees l ’in te re t  q u ’elles on t  temoigne a 
la Pologne. Elle est presidee depuis son etablissement 
p a r  le pr ince  Czartoryski, et com pte a u jo u rd ’h u i 103 
m em bres ,  d o n t  24 collaborateurs , 42 associes et 37 cor- 
respondans e trangers. —  Depuis le 9 decem bre  1832, 
la Societe s’est formee en deux classes, celle des letlres 
et celle des sciences, composees chacune de dix sections.

Le 3 mai de rn ie r ,  la Societe a tenu  une  reu n io n  d ’e- 
lection , dans laquelle le vice-president a lu un  eompte- 
rendu  annuel de ses travaux, qui prouve que  les m em 
bres de la Societe on t ,  p e n d a n t  l’annee revo lue ,  red ige  
43 articles politiques p o u r  les jou rnaux  francais, anglais 
el polonais , 31 articles l i t te ra ires ,  e t  q u ’ils on t  de plus 
publie  6.7 ouvrages e t 15 oeuvres d ’art .

La Societe l i t te ra ire  polonaise e t la Societe l i thua- 
n ienne  sont en ra p p o r t  e t en com m unications directcs 
et frequentes avec les associations des amis de la Polo
gne etablies en Angleterre.

2° Publications politiques.

Six publications po litiques o n t  successivcment paru  
en F ran ce ,  red igees par  des refugies po lona is ,  parm i
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l e s q u e l l e s  cinq sont en langue polonaise et unc en iran- 
ęais.

La premiere de ces publica t ions  est celle qu i  forme, 
p o u r  ainsi d i r e ,  le Memorial de Vemigration [Pamiętniki 
E m igracyi) , e t  d o n t  chaque nu m ero ,  paraissant a des 
epoques n o n  fixees, po r te  le nom  d ’un  des rois de Po- 
logne. Le prem ier  nu m ero ,  Ziemowit, p a ru t  le 1 "  juil- 
let 1832, le tren te-c inquiem e, Zygm unt A ugust, le 16 ju in  

d e rn ie r .
Douze num eros  fo rm en t  u n  volume. La chron ique  

m ensuelle  de ju il le t  parlera  de celui qu i te rm ine  le troi- 
sieme volum e du  Memorial. — Une redac tion  soignee, 
u n  style b r i l lan t  et un  a rd e n t  am o u r  de la p a tr ie  dis- 
t in g u e n t  cet o u v r a g e , d o n t  les au teu rs  avoues s o n t :  
MM. Pcdczaszynski et Maurice Mochnacki.

La seconde pub lica t ion  est celle d o n t  chaque  n um ero  
p o r te  le nom  d’un  hom m e celebre de la Pologne. Le p re 
m ier  n u m e ro ,  Kopernik, p a ru t  le 4 novem bre  1832; le 
v ing t-qua tr iem e e t  d e rn ie r ,  Kościuszko , fu t  publie  en 
avril  d e rn ie r .

Cette publica tion , d ir igee  par M. Januszkiewicz, appar- 
t ie n t  par sa cou leur  au  par t i  du  m ouvem ent.  Elle a de- 
pu is  e temodifiee, e t a r e p a r u  sousle  nom  du  Pelerin, don t  
il est question  plus bas.

La troisieme pub lica tion  a ete redigee a Besanęori. C ha
que n u m ero  po r ta i t  le nom  d ’un  soldat polonais. Elle 
est m oins connue  a Paris que les autres. Son red ac teu r  
p r in c ip a l ,  M. M eitner, ap p a r t ien t  au parti du  m ouve
m e n t  d’u n e rn an ie rep lu s  prononcee  encore que la feuille 
p receden te .  C e te c r i t  a cesse de parailre .

La quatrieme pub lica t ion  polonaise est celle du  Pelerin
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Pielgrzym ). Elle a commence a para i tre  dańs les p re 
miers jo u rs  d ’avril de rn ie r .  Quinze n u m ero s  ou t  ete 
publies  ju s q u ’a la fin d a  ju in .  O n com pte parm i ses 
p r in c ip au x  rćd ac teu rs ,  MM. Mickiewicz, Janski, e t  Do
nicy ko. Cette l’euille se d is tingue par  une redac tion  pleine 
de genie e t d ’original)te . L’esprit  pa tr io t ique  et  reli- 
gieux m arque  sa tendance  principale .

La cinquietne pub lica t ion  est connue  sous le nom  du 
P henix , t i t re  q u ’on  lui a do n n e  dans le public  a cause de 
la v igne tte  q u i  se trouve placee en tete de ses feuilles. 
Elle a com m ence a p a ra i tre  au com m encem ent d ’avril 
1833. C haque n u m ero  ( il en a p a ru  sept jusqu’a la fin 
de j u i n )  es tqualif ie  d ’apres le sujet de son article p r in 
c ipal. Ses r e d a c te u rs , MM. Plichla, Kunat e t  Bronikowski 
paraissent avoir  p r is  a tache de d iscu te r  avec calme el 
im partia li te  les d ivers  sujeis de po li t ique  nationale . Ce 
systeme re n d  p e u t - e t r e  leu r  ouvrage m oins p iq u a n t ,  
mais non  moins utile  que l e s a u t r e s : laver i te  d 'ailleurs 'ne 
p eu t  na itre  que d ’unexam en  approfondi.  L’a rdeurpousse  
e t  enleve; Sa raison resum e et fait conna itre  la verite .

Les Souvenirs de la Pologne, rediges en franęais par 
u n e  reu n io n  de l i t te ra teurs  polonais, fe rm en t  la sixieme 
de  ces pub lica tions.  Le p rem ie r  n um ero  a pa ru  dans les 
p rem iers  jours  de mars 1833. Le public  notnme, comme 
redac teu rs  de cerecueil  ju s q u ’a son dixieme nu m ero  in- 
c lu s iv e m e n t , MM. Hoffman Slraszewicz e t Bronikowski; 
on d i t  que , depu is  leonziem e nu m ero ,  MM. Nakwaski e t 
Jelcwicki o n t  rem place M. Hoffman.

C ’est u n  ouvrage in teressant et ins truc tif  : il a 
c on lr ibue  a faire conna itre  la Pologne a l’e tranger.  
Sa  tendance  a ete ju sq u ’ici de servir la cause polonaise 

T om e 1. — A o d t  18 3 3 . Supplement.



avec zele, de s’abs ten ir  de loute declam ation  in u t i l e , et 
de  respecter les repu ta t ions  acquises. Nous desirons que 
tel soit aussi a l’aven ir  le car^ctere de cette  estimable 
pub lica tion .

O uvrages h is to riq u es  e t m ilita ire s .

Les refugies polonais n ’o n t  pas laisse peser su r  eux le 
rep roche  de n ’avoir pas plaide la cause de leu r  pa tr ie .  
Bien au co n tra ire  , ils on t  tetite toutes les voies, essaye 
tous les g en res ;  ils se sont adresses a tous les p a r t is ,  a 
toutes les cou leurs ,  a toutes les nuances  d ’op in ion .

5 L’artic le  b ib l io g ra p h iq u e , que nous pub lie rons  dans 
n o tre  troisieme l iv ra iso n , con tien t  une ind ica tion  de 
172 ouvrages publies su r  la Po logne , parm i lesquels le 
p lus grand  nom bre  o n t  ete rediges ou publies par 
des Polonais: Ceux su r  lesquels nous desirons suĘtout 
a t t i re r  l ’a t ten t io n  de nos lec teu rs ,  son t  les ouvrages 
qu i c o n t ien n en t  les preuves des p lain tes  fondees des 
Polonais  contre  leu r  oppresseur l’em pereu r  Nicolas, e t 
ceux qu i  d o n n e n t  des eclaireissemens su r  les faits regens 
de leu r  h is to ire  po li t ique  et m il i ta ire  : ce son t  des ma- 
te riaux  p rec ieux  que l’h is to ire  fu tu re  de la revolu tion  
de Pologne ne p e u t  neg lige r .O n  l ira le  p o u r e t l e  contre ,

I on appreciera  la position  et le caractere des au teu rs ,  et 
on fixera son opinion.

O Euvres d ’a r t.

L ’exemple donne  par  la societc du  Bazar polonais, a 
Lyon, a ete suivi paries refugies polonais. Ils o n t  eu l’heu- 
reuse idee d ’e tern ise r  la m em oire  de trois faits relatifs a 
leu r  h is to ire ,  en faisant frapper trois medailles.

La p rem iere  estcelle  en faveur deM . Cutlar. Fergusscny
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faite a Paris par les soins de plusieurs refugies poloiiais, 
et gravee par M. Ladislas Oleszczynski : elle presente, 
d’uxi co te , 1'effigie tres rijisemblante du defenseur de la 
Pologne au parleioent anglais, avec ces paroles pour 
legende : Nec deerint quimeminerint m ih i, paroles que la 
Pologne defaillanle sem ble prononcer en prevoyant 
qu’elle trouvera des antes genereuses qui sauront 
plaider sa cause. On lit sur le revers 1’insc-ription : 
Roberto Cutlar Fergusson candido ac tenaci juris gentium  
propugnatori, vi oppressa, genio superstes, Polonia dicavil 
M D  C C C X X X II  (1).

La seconde est celle que la Societe Lithuanienne et 
des Terres Russiennes a fait frapper en mentoire de la 
glorieuse insurrection de la Pologne. Elle a ete gravee a 
Paris par M. Barre, et frappee a Geneve. Elle represente 
d’un cote le peuple polonais sous la figure d ’un homme 
qui rompt ses chaines et dont les forntes athletiques in- 
diquent ia force e t le  courage ; on lit autour : Nunc, olim 
et quccumque dabunt se tempore vires. Sur le revers on voit 
l’a ig leet le cavalier, indiquant les armes de la Pologne et 
d elaL ithuanie, qui protegent huit drapeauxsur lesquels 
on distingue les noms des differenles provinces dont .se 
coinposait l ’antique royaunte de P o logn e, savoir : 
U kraine, Y olh yn ie , P o d o lie , R ussie-R ouge, Russie- 
B lanche, R ussie-N oire, Sam ogitie et Smolensk. L’ins- 
cription suivanle entoure les armes : Polonia, Lithuania 
Ruthenceque prcvincice a lyrannis Moscovice inique oppressa1 
libertatem aruiis qucerebant. 1830 — 1831. Sur l’exergue

( i )  On t rouve  c e tte  m edaille  chez M. O leszczy n sk i, i< P a r i s ,  rue ,lc 
C lu n v ,  n .  5, el au b u re a u  du P olonais. Prix  : 5 fr.
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on lit  lcs paroles : In  rei memoriam Lilhuano-Rulhenica 
Societas (1).'

Le projet  d ’une tro isiem e medaille, eq m em oire  des 
reform es paisibles et legales operees par  les au teurs  de 
la consti tu t ion  du  3 mai 1791 , a ete p resente  aum ois  de 
mai d e rn ie r  a la Societe l i l te ra ire  polonaise par  deux 
de ses mernbres les plus eslim ables, les freres Antoine, et 
Ladislas Oleszczynski. Nous ne m anquerons pas d ’annoncer  
au public  la realisation d 'u n id e e e m in e m m e n tn a t io n a le ,  
au succes de laquelle nous applaudissons d ’avance avec 
tous les amis de la Pologne.

Ind ep en d am m en t  de ces trois medailles, les refugies 
polonais se sont occupes a re tracer  p a r  le b u r in  les faits 
interessans de leu r  h is to ire ,  e l les belles actions des 
homines qu i  o n t  figure dans leurs lu ttes memorables. 
La no te  b ib liograph ique  que nous avons annoncee  en 
con tiend ra  l’en u m cra t io n .  Nous citerons , en tre  autres, 
les Vnrieles polonaises d’ Antoine Oleszczynski, a r t is te  aussi 
recom m andable  par  son ta len t reconnu  que par  son ca- 
r a c te r e ,  type fidele de la na t ion  qu i s’en glorifie; les 
Polonais et les Polonaises, de M . Straszewicz, e t les Souvenirs 
de la Pologne , d o n t  nous avons parle plus h a u t ,  et q u ’ac- 
com pagnen t des li thographies  a l’execution desquelles 
on t concouru  les prem iers  artistes de la capitale.

Enfin les refugies polonais n ’o n t  pas neglige la « a -  
sique. Les airs n a t io n a u x ,  ces chants  d ’im m orte l sou
ven ir  qui o n t  anim e les heros de P ra g u e ,  de Dembe et 
de Stoczek ; ces complaintes qu i pe ignen t  les dou leurs  
de l’exil;  ces danses simples et  naives qu i re t racen t  le

( i )  O n  Irouve ce t te  m edail le  au b u re a u  du  Polonais. P r ix  : 5 fr.
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souvenir  et les beaux jours de la pa tr ie ,  ils les on t  re- 
p rodu its  a 1’aide de leurs p o e te se t  de leurs compositeurs, 
parm i lesquels nous citerons MM. Garczynski, Górecki cl 
TVitivicki p o u r  le te x te , e t MM. K urpiński, Chopin et 
Sowiński p o u r  la melodie (1).

cc. Tentatives (Taction politique.

Ce n ’est pas sans hesita tion  que  nous allons esquisser 
les tentatives d ’ac t io n  po lit ique  faites p a r  les refugies 
polonais en France. La position  exceptionnelle  de I’emi- 
g ra t ion , su ite  de la vie pos thum e de la na tion , les regies 
que  nous nous sommes prescrites, enfin le caractere  de 
n o tre  jou rna l  qu i ne nous p e rm e t  pas de consulter  des 
ouj-dire, toutes ces considerations nous im posent la loi 
de la reserve e t  de la p ru d en ce .  Ce n ’est certes pas le 
cou ragequ i n o usrnanque ;  et, d ’ailleurs, o u so n t  les perils  
qui nous m enacent?N ous ne lesconnaissonspas; rnaisnous 
sommes, p o u r  ainsi d ire ,  des fondes de p o u vo ir ,deseon-  
seils, desdefenseurs;  n o u s p la id o n sp o u ru n e  cause sacrec 
e t persecutee : c’est le b ie n  de cette cause que nous avons 
seulem ent et u n iquem en t en v u e ; nous serous toujours 
vrais, maię nous ne d irons que  ce qui p e u t lu i  etre  utile , 
et r ien  de ce qu i p o u r ra i t  la com prom ettre .  Noifs nous 
Hattons que nos lecteurs app ro u v e ro n t  no tre  systeme et 
n o tre  condu ite .

a. Petitions.

Trois peti t ions o n t  etc presentees par  les refugies po
lonais, d o n t  deux on t  ete publiees pa r  la voie de 1’im 
pression.

La prem iere est celle qu i  a ete signee par le comitć

( i )  O n  v ien t do p u b lie r  on A n g lc te rrc  douze m elod ies po lonaises 
avec une  trad u c tio n  ang laise  du tex te .
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national polonais, le 24 novcm bre  1832, et adressee a la 
C ham bre  des deputes  c inq  jou rs  apres l’o u v e r tu re  de la 
session de 1832. Son b u t  a e t ii«de reclamer enfaveur de la 
« Polegnę ; de demander a la France de deploy er d cel e ffe t,
« s ’il le fa lla il, le drapeau Iricolore, pour commences une 
« guerre, non d envahissemeni et d ambition, mais de justice 
u et de liberie. »

La seconde est signee par  beaucoup de deputes polo
nais, e t adressee a u x d e u x  cham bres, p o u r  reclam er con
trę le p ro je t  d ’une  loi exceptionnelle sur les refugies 
e trangers, proposee p a r  le gouvernem ent.

Nous avons d i t  le resu lta t  de cette pe t it ion  dans la 
p rem iere  partie  de n o tre  c h ro n iq u e .

La troisieme est celle q u ’a signee le general Bern, en 
fevr ie r  1833, et q u ’il a adressee a la C ham bre  des d e p u 
tes en faveur des Polonais re tenus  dans les forteresses de 
Prusse, p o u r  ob ten ir  leu r  a rr ivee  en France.

Cette p e t i t ion  ne fu t  pas rnieux accueillie que  les au- 
tres , q u o iq u ’elle ait ete lue e t sou tenue  par  le rappor
teur.

Nous ferons ici m ention  de deux ecrits  auxquels on 
a donne  la forme de petit ions  on d e le t t re s  adressees aux 
C ham bres  francaises.

Le p rem ie r  a paru  sous le t i t re  de : la Nationalitypclo- 
naise detraite, ou Lettre d u n  polonais a u x  deputes de la 
France : elle est de M. H offm an , et. son b u t  a ete de 
p ro u v e r  que  la nationali te polonaise, q ue  la C ham bre  pre- 
ceden te  avail declaree nepas devoirperir, e ta i tree l lem en t 
d e lru i te  par  l’em pereur  Nicolas, e t  cela dans tou t  ce 
qui la composait e t la caracterisait ju sq u ’ici.

La seconde b ro c h u re  p a ru t  sous cc titre  : d  M M . les
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pairs et deputes de la France, ou Quelcjues mots stir Vital 
acluel de la Pclcgne sous la domination rnsse. Elle a etc r e 
digee p a r  lies deputes polonais dans le but. de consigner 
les preuves au then tiques ,  annexees a l’ecrit, de tous les 
ou trages faits a ia nationalite  polonaise par  l’em pereu r  
Nicolas, en d ep i t  de traites solennels.

b. N egotiations aupres des Cham bres et du gouvernement.

Rien  n ’a paru  en public  des diverses tentatives que 
les refugies polonais o n t  faites aupres des cham bres e t a u 
pres des m e m b re sd u  g o u v e rn em en t ,  pou r  les interesser 
a la cause de la Pologne ou  au sort  des re fug ies . 'Sans 
pouvo ir  done  r ien  preciser, nous nous bo rnerons  a d ire  
q u ’il est connu  et avere que des dem arches positives et 
re iterees on t  ete faites par  p lusieurs refugies p o u r  obte- 
n i r  une  in te rv en t io n  efficace ce n t re  le.s r ig u eu rs  de  Ni
colas e t la re in teg ra t io n  des d ro its  de la na tion  polo
naise ; po u r  solliciler une  organisation  convenable des 
depots en F r a n c e ; p o u r  l’allocation de secours p ropor-  
tionnels; p o u r  le re je t  ou la modification de la loi excep- 
t ionnelle ;  p o u r  l’admission en France  de qua tre  cen t 
soixante-et-un Polonais  debarques a f i le  d ’A ix ; p o u r  
l’a rr ivee  de mille Polonais p r isonniers  en Prusse ; p o u r  
u n  changem ent de sejour de plusieurs jeunes refugies 
dans la vue de leu r  faciliter les e tu d es ;  enfin p o u r  un  
plan  general et systerr.atique re la t if  a ces metnes etudes. 
Esperons que  le succes, quoique  tardif ,  v iendra  couron- 
n e r  des efforts qu i ,  sans avoir ete tou jours  encourages, 
o n t  ete con tinue llem ent re iteres depu isp res  d e d eu x  ans.

c. D iete de Pologne.

Ii est no to ire  que  la diete polonaise, dans laqueile re- 
s idait Icgalement le pouvo ir  supreme national p en d an t

i
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la guerre  d ’independance, a p revu  le cas d ’u n  desastre 
dans lequcl il serait impossible aux m em bres de ce corps 
de co n t in u er  a sieger en Pologne. P o u r  ce cas, elle statua 
par  deux lois, l ’une du  19 fevrier, l’a u tre  du  26 fevrier 
1831, q u ’une reu n io n  de la d iete  pouvait  avoir  lieu a 
1’e tranger ,  mais que, po u r  s ta tu e r  legalement, ie nom bre  
de t ren te - tro is  m em bres de l 'u n e  ou de l’au tre  cham bre 
e ta i t  exigible.

On d i t ,  car des assertions de jo u rn a u x  francais et 
m im e  polonais ne sont pas suffisantes p o u r  e tab lir  un  
la it  de  cette im portance, on d i t  que, des l’arr ivee  des 
Polonais en France, des membres des deux cham bres 
polonaises v in re n t  par tager  I’exil com m un  ; que  le nom 
bre  de ces representans s’augm enta  successivement, e t  
q u ’au mois de Janvier d e rn ie r  il se trouva etre  de 33. 
On d i t  q u ’alors il y e u t  des reunions ou I’on deb a t t i t  la 
necessite et l’o p p o r tu n i te  d’une session.. Deux opinions 
se form erent, a ce q u ’on assure : les partisans de l’une 
etablissaient en  p r inc ipe  q u ’il fallait trente-trois r e p re 
sentans consentan t a o u v r ir  la session pour  la commen- 
c e r ; les autres c roya ien tque  la majoviteabsolue de trente- 
trois m embres, c’est-a-dire dix-sept, suffisait pour o uv r ir  
les de l ibera t ions ,  II p a ra l t  q u ’on alia aux voix, e t q u ’une 
majorite  de dix-neuf voix se declara p o u r  l’affirmative. 
Apres quoi onze mem bres s igncren t,  dit-ori, u n  acte p a r  
lequel ils declaraient que , ne c royan t p a s , dans leurs 
conscience , le m om ent o p p o r tu n  , ils ne  prendraient. 
po in t  p a r t  aux deliberations si on voulait les com m encer. 
On d i t  q u ’apres cela, et malgre quelques nouvelles len- 
tatives, on renonea pou r  le m om ent a l’idee d une ses
sion de la diete.



( 1«3 )
Ce n’est pas a nous, etrangers, a juger, si ftmt est que 

lc fait soit v ra i , laquelle des deux opinions m eritait 
de l’em porter. II y avait. sans doute dans cette occasion 
deux, questions, l’une de drcit, l’autre d'opportunity. Lc 
d ro it irrecusable existe; l’opportunite peut revenir, et 
revenir d ’une m aniere si evidente qu elle ne manquera 
pas de reu n ir alors les trente-trois suffrages necessaires. ^  

d d . Sortie  des re fug ies en Suisse.

II est un autre fait dont l'au then tic ite  est prouvee 
comme acte accom pli, niais dont les motifs sont diver- 
sem ent juges. Q uatre a cinq cents refugies polonais 
q u itte ren t au mois d’avril dernier les depots de Besan- 
eo n , Dole et Dijon , et se rend iren t en Suisse. Arrives 
sur les frontieres lielvetiques, ils fu ren t accueillis avec 
hospitalite. CepCndant leu r sort se m ontfa bientót 
precaire, car la Suisse n ’est pas riche. Les refugies ne 
pouvaient pas l’ignorer. 11 n ’y a done que deux ma
il ieres d’expliquer leur dem arche ; on ne saurait la 
m ettre que sur lc compte du  desespoir, ou d ’un  entrai- 
nem ent noble mais inconsidere.

Pour juger des homines estimables , su rtou t a propos 
d’une partie de leur conduite dont le m otif est reste ca
che, il faut d’abord les entendre. Or, les cinq cents out 
parle. Ils o n td it  que c’etaienL lesm esuresexceptionnelles 
qui les avaient portes a qu itte r la France. Ils 1’ont d it, 
il faut les croire. Neanmoins leur position est devenue 
difficile et tres em barrassee, puisque les cantons sem 
blent ne plus pouvoir les assister, p u i s q u e  le gouvei 
nem cnt francais ne veut plus les readm ettre, que 1 Aik 
magne et l’ltalie leur sont-fermees. II y a done tu  dc 
leur part im prudence, decision precipitee.



( ‘54 )

Puisse li^gem e dc la liberte proteger cclte poignee 
de braves! Puissent la sagesse des gouvernem ens d’une 
part, et les sympathies nationales de 1’autre , fa irenaltre  
un m oyen, un expedient q u i, sans les com prom ettre, 
sauve des guerriers dont la vie et le courage serom  ne- 
cessaires un jour pour consolider l’ceuvre de la justice 
et de la liberte !

d . Refugies en Angleterre.
►

Le nom bre des refugies polonais en Angleterre a ele trćs 
peu considerable, si on le compare a celui des Polonais 
qui se trouvent en France. 11 ne depasse pas quarante a 
cinquante ind ividus. Les refugies se sont servis de deux 
moyens dans ce pays pour la defense de leur cause na- 
tionale: ils on t tache d’influencer 1’o p in io n , et ont fait 
des tentatives d ’action politique.

Opinion influencee en Angleterre.

Tous les moyens employes en France on t reagi en 
A ngleterre. Les societes polonaises ont communique 
avec les associations anglaises. Des Anglais on t accepte, 
avec le titre  de mernbres des societes polonaises, la mis
sion de eooperer au bien de la cause nationale. De 
m im e, des Polonais appeles a faire partie des societes 
anglaises, se sont empresses de fournir a leurs amis des 
renseignem ens vrais et positifs sur leur patrie et sur 
ses m alheurs.

La presse anglaise s’est pretee aux sollicitations des 
retugies et s est lranchem ent declaree pour la cause du 
m alheur contre les abus de l’oppression.

Les publications politiques et les ouvrages historiques 
cl militaircs out circuit* en A ngleterre; et nous avons
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v u  dans  les feu il les  anglaises  des  t r a d u c l io n s  c l  des  

ex tra i ts  des  a r t ic le s  po lona is .
Les m e d a i l le s , les g r a v u r e s , les l i t h o g ra p h ie s  e t  la 

m u s iq u e  p u b lie e s  p a r i e s  refug ies  o u t  t ro u v e  d e b i t  e l  e n 

c o u r a g e m e n t  e n  A n g le te r re .

Tentative d ’action politique cn A ngleterre.

P lu s ie u rs  re fu g ie s  se s o n t  fait  u n  d e v o i r  d ’exposer  
aux m e m b re s  d u  p a r l e m e n t e t  aux  m in is t r e s  ang la is  les 

d r o i t s  d e  la P o lo g n e  a u n e  ex is tence  l ib r e  e t  in d e p e n -  
d a n t e ,  les o u t ra g e s  e t  les to r ts  q u e  l ’e m p e r e u r  N icolas 
lu i  faisa i t  e p r o u v e r .  T a n d i s  q u e  les u n s  a s s ieg e a ien t  les 
ca b in e ts  des  h o m m e s  d ’e t a t ,  d ’a u t re s  p a r c o u r a i e n t  le 
pays .  N ous  n e  c i te ro n s  ic i  q u e  le re sp e c ta b le  v e te ra n  
Niemcewicz e t  le  co m te  Ladislas P later, n o n c e  a la d ie te  
po lona ise ,  q u i  j o u e r e n t  u n  ro le  si im p o r t a n t  d an s  les r e u 
n io n s  n o m b re u se s  q u i  e u r e n t  l ie u  e n  A n g le te r re ,  e t o u  ils 
d e p lo y e re n t  to u te s  les ressources  d e  le u r  t a l e n t ,  en  don -  
n a n t  en  m e m e  tem ps  des  p re u v e s  d ’u n  zele aussi a r d e n t  

q u ’in fa t igab le .
e . R efug ies en B e lg ique .

Le d es i r  d ’e t re  u t i les  u n  jo u r  a le u r  p a t r i e ,  d  ex e rc e r  
une a c t iv i te  l o u a b l e , e t  ce lu i  d ’a c q u e r i r  des  connais-  
sances nec es sa ire s ,  p o r t e r e n t  p lu s ie u r s  re fu g ie s  p o lona is  
a s’e ta b l i r  en  B e lg iq u e ,  e t  m e m e  a y p r e n d r e  d u  se rv ice  
d a n s  I’a rm e e .  Q u e lq u e s  u n s  d ’e n t r e  eux o n t  o b te n u  des 
postes  im p o r ta n s .  N ous  en  vo y o n s  q u i  s o n t  em ployes 
avec d is t in c t io n  d an s  l ’e ta t-m a jo r  gen e ra l .  L un  d eu x  
conxmarule l ’a r t i l l e r ie  d ’u n e  place ,  I’a u t r e  u n r e g i m e n t d e  
cava le r ie  ; lous  s o n t b i e n  vus  p a r  le g o u v e rn e m e n t  e t  la 
n a t io n .  Q u a n d  l’b e u r e  de  la ju s t ice  s o n n e r a , on  les 
vc r ra  a c c o u r i r  au  poste  d ’b o n n e u r ,  <)ui alors  reunir ;\ .
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tous les Polonais: celui de la r in e e  l ibera tr ice  du sol 
na ta l .

2. Mesures des gouvememens. 
a. En France.

Deux propositions de loi su r  les secours a accorder 
aux refugieś polonais fu ren t  faites aux c h a m b re s , 1’une 
en 1832 et 1’au tre  en avril 183-3. Ce fu l le p res iden t du 
conseil, Casimir P e r r ie r ,  qui proposa, le 29 mars 1832, a 
la chainbre des deputes un  secours p o u r  les refugies. 11 
detnanda 2 millions p o u r  les Polonais, e t annonca q u ’il y 
en  avail alors 2,828 , savoir : 1,691 officiers , 737 sous- 
officiers et soldats, et 400 refugies e iv i l s .  Ce secours tu t  
accorde le 10 a v r i l , sans d iscussion , a la m ajorite  de 
224 voix contre  19. La cham bre  des pairs adopta  la loi 
le 19 a v r i l , a une  m ajorite  de 86 voix con tre  4.

L examen du  budget  de l’in te r ieu r  p o u r  l’exercice 
de 1833 contenait  u n e  proposition  de nouveaux  fonds 
a a llouer aux refugies. Le g o uvernem en t proposa une 
allocation de 2,626,000 fr. p o u r  4,042 m ilita irespolonais , 
e t de plus 1,740,000 p o u r  2,898 refugies civils de tóutes 
les nations. Le rap p o r t  en  fu t  fait le 6 avril  1833 par 
M. Bresson. Deux questions v in ren t  com pliquer la dis
cussion , cellc d ’une  d im in u t io n  de secours indivi- 
duels p o u r  les refugies po lona is , et celle de I’am nistic  
russe ,  a l 'acceptation de laquelle le ra p p o r te u r  semblait 
vou lo ir  attache.- la cond it ion  du  secours a l’egard  de 
ceux des refugies auxquels eile n ’etait  p o in t  applicable. 
M. Bresson fit en meme temps m ention  d un  comite de 
rev is ion  compose de Polonais honorables , qui devait 
s ta tuer  su r  ces objets en d e rn ie r  ressort. La discus
sion lu t  so u ten u e ,  en faveur des re fug ies ,  par  MM. de 
Laborde , Bignen , de Tracy , Lafayette, Gamier-Pages,
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et, contrę eux, par MM. Bressón, et le m inistre de 1’inte- 
rieu r, M. d ’sirgeut. , eclaira la question. Le gouverne- 
ment declara que le comite ne serait compose quo de 
F rancats, et qu ’i! ne s’agissait d ’amnistie russe que 
pour ceux qui dorenavant arriveraient en France. La 
loi fut adoptee le 12 avrii 1833 , a une m ajorite de 206 
voix contre 13.

La cham bre des pairs adopta la loi quelques jours 
plus tardi

La so r t ie  des  re fu g ie s  p o lona is  p o u r  la S u i s s e , les 
scenes q u i  o n t  d u  a v o i r  l ie u  a B e rg e ra c ,  b ie n  q u ’elles 
so ie n t  n iees  p a r  des  te m o in s  o cu la ire s  e t  n o m m e m e n t  
p a r  des h a b i ta n s  de  la v i l l e ,  d o n n e r e n t  l ieu  a u n e  nou -  
velle d is lo ca t io n  des d e p o ts .  Ils e t a ie n t  r e p a r t i s  a la fin 
de  ju in  d an s  les d ix-sep t v illes  su iv an te s  : P a r i s ,  le P u y ,  
A u r i l la c ,  S a in t -F lo u r ,  T u l l e , G u e r e t ,  B o u r g e s ,  N evers ,  
L o n s - le -S a u ln ie r ,C h a te a u ro u x ,  L ev rau x ,  I s so u d u n ,  D ax, 
S a in t-S eve r ,  M ont-de-M arsan , S a in t -B r ie u c  e t  C aen .

Ces memes motifs engagerent le gouvernem ent a eta- 
blir, pour la verification des litres et grades, un comite 
a la prefecture de police , et de plus un comite central 
au m inistere de l’in te rieu r.

b . E n Allemagne.

L’excursion des 500 refugies en Suisse, dont nous ve- 
nonsde parler, opera dans toute I’Allemagne, etrelative- 
vem ent aux Polonais, un  changem ent ires defavorable 
dans 1’opinion. On publia une defense generale d en lais- 
s e re n tre rn i passer dans ce pays,am oins qu ils ne fussent 
pourvus de passeports russes, prussiens ou autrichiens. 
— Nous nous abstiendrons de toute espece de reflexions
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a cet egard. La soumission aux o rdres  d ’une  puissance 
ć trangere  p e u ta r r iv e r  a u n d e g r e  te l ,  q u ’elle deshonore 
celui qui s’y resigne, au tan t  q u ’elle lu i dev ien t  prejudi- 
ciable. C’est lorsque le m a lh eu r  cesse d ’e tre  un  t i t rc  a 
1’indu lgence , lorsque l’on lie ro u g i t  p o in t  de ravaler la 
d ignite  d ’un e ta t in d e p e n d a n t  a u ró le  de satellite.

3. Sympathies nationales. 
a. E n  F ra n c e .

La prem iere  place e n tre  tous les comites e t  toutes les 
associations q u i ,  a l ’ins ta r  du  com ite  cen tra l  preside 
p a r  le respectable Lafayette , o n t  survecu en  France  a la 
chute  de V arsovie , ap p ar t ien t  incon testab lem ent a la 
societe d u  Bazar polcnais de Lyon . II n ’est pas de secours 
n i  de services q u ’elle n ’ait  p rod igues  aux refugies po lo 
nais. Des Ten tree d e le u rs  p rem ieres  colonnes en F rance , 
le Bazar s’est co n t inue llem en t occupe a les a ider,  soit en 
nu m era ire ,  soit en effets, soit en provisions. Apres avoir 
ainsi satisfait aux besoins les plus pressans d u  m o m e n t , 
le Bazar a plus ta rd  rendu  des services encore plus u t i 
les ; il a do n n e  des fonds p o u r  les loyers de salles d ’e tu -  
des, p o u r  les appoin tem ens des maltres , p o u r  1 achat 
de livres e t d ’in s trum ens  ; enfin il s’est charge du  pla
cem ent des refugies dans divers ateliers e t fabriques. Le 
com ite  polonais d ’Avignon a partage ces soins genereux, 
e t  la reconnaissance des Polonais e s tacq u isea  M. Acher, 
p re s id en t ,  e t MM. Blot e t Pcrret, secretaires du  Bazar, 
ainsi q u ’a M. Picard, p res iden t  du comite d ’A v ig n o n ( i) .

O n do i t  a la societe du  Bazar de Lyon la pub lica t ion

( i )  L e  C o m i l c polonais d  A vignon ,o rg a n ise  depuis  environ  vingi mois,  
v ient de p u b l ie r  un  eom pte  r e n d u  de ses opera t ions  dont n ous  par le -  
rons  dans notre  p rocha in  nuinćro .
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( r u n e  m edail le  con sac re e  an s o u v e n i r  d e  la d e r n ie re  
r e v o lu t io n  po lona ise .  E lle p o r te ,  d ’u n  co te ,  d eu x  figures 
r e p r e s e n ta n t  la L ib e r te  q u i  s o u t i e n t  la P o lo g n e ,  avec 
ee l te  le g en d e  : Ta ne m c a rra sp o in t; d e  l’a u t r e  c e l te  in s 
c r ip t io n  : A  I’herclque Pologne  (1).

De ju s te s  t r i b u t s  d e  rec o n n a is san ce  so n t  eg a le m en t  
d u s  aux  com ite s  po lona is  d e  S t r a s b o u r g , d e  C h a lo n s ,  d e  
Metz, e t  a t a n t  d ’a u t r e s  q u e  n o u s  n e  n o m m o n s  pas , c a r  
u n e  h is to i re  d e ta i l lee  de  l’in f luence  exercee  p a r  les 
co m ite s  f ra n ca is  ex ige  u n  o u v rage  a p a r t .

N ous  n e  d ev o n s  pas o u b l i e r  ici les bals e t  le s lo te r ie sp a -  
t r io t i q u e s  q u i , a P a r i s ,  S t r a s b o u r g ,  R o u e n ,  Metz, e t c . ,  
o n t c o n t r i b u e  a ver i i r  au  s e c o u r s d e s r e fu g ie s  necess i teux .

La presse  f ranęa ise  n 'a  pas  m a n q u e  d e  p r o te g e r  une  
cause  q u i  a d r o i t  aux  sy m p a th ie s  de  to u te  n a t io n  l tb re  ; 
n o u s  avons  vu  les d if le rens  p a r t i s  q u i  la d iv is e n t  se reu -  
n i r  p o u r  d e fe n d re  la cause  po lo n a ise ,  e t  n o u s  p o u v o n s  
c i te r  a l’appu i de  n o t r e  a s se r t ion  des  a r t ic le s  r e m a rq u a -  
bles inseres  d ans  les D ebats , le Constitudonnel, le Tem ps, 
le N ational, la Tribane, e t  m e m e  la Gazette de France. 

Nous c i to n s  la G azette , n o n  pas a  cause d u  p a r t i  d o n t  

elle es t l ’o rg an e  , c a r  la q u e s t io n  po lona ise  co m p te  beau- 
c o u p  d ’am is  d ans  ce p a r t i ,  m a is  p a rc e  q u e  c e t le  feu il le  
es t,  avec la Quotidienne, la seu le  q u i  a i t  s o u v e n t  accue il l i  
avec fav e u r  les a r g u m e n s  d e  la R u ss ie ,  ce q u i  a d o n n e  
l ieu  a su p p o se r  q u ’elle m e t t a i t  s u r  la m e m e  l ig n e  la le- 
g i t im i te  e t  1’a r b i t r a i r e .  E t  c e p e n d a n t  la cause d e  la n a 
t io n  po lona ise  r e v e n d iq u a n t  ses a n t iq u e s  d ro i ts  est la

( i )  O n  peu t  se p r o c u r e r  ce l te  m ed a i l le  au b u re a u  du I  olonais. 
•I’ rix : 5 fr.



plus sainte et la p lus legitime de tou tes  celles q u ’on a 
defendues jusqu’a ce jo u r .

b. Eii-Angleierre.

O u tre  les associations d o n t  nous avons parle dans 
la p rem iere  par t ie  de cette c h r o n iq u e , nous  ferons 
m en tio n  ici des 'reunions nom breuses  et frequeiites 
( meetings ) qui o n t  eu lieu en A ngleterre  p o u r  ven ir  a 
l ’appui des refugies p o lo n a is ; des bals donnes a Lon- 
dres et ailleurs dans le meme b u t ; de la societe de dames 
form ee a Ed im bourg  sous le pa tronage  de m adam e. Patten ; 
des subsides considerables que des Anglais de tou t  rang 
o n t  fait pa rv en ir  a l’association des E tu d e j  a Paris  , asso 
ciation d o n t  nous avons parle  plus h a u t ;  des manifesta
tions de sympathies rep ro d u i te s  p a r  des ind iv idus  de 
tous les p a r t is ,  de toutes classes , de to u t  age; enfin nous 
c iterons la presse anglaise qu i ne cesse de d o n n e r  des 
preuves de la p a r t  de p lus  en  plus vive q u ’elle p ren d  an 
so r t  de la P o lo g n e , e t  de la necessite q u ’il y a de ven ir  
a son secours.

Nous te rm inerons  ici n o tre  courte  esquisse des laits et 
desdestinees  de l’em igra tion  polonaise. Puisse-elle main- 
ten ir  toujours  in tac t l’h o n n e u r  na tional depose en tre  
ses mains! puisse-t-elle, par  une  condu ite  fe rm e, sage et 
pe rsev eran te ,  ra lferm ir de plus en plus ses rapports  avec 
1’E u ro p e  civilisee, et rapproc lie r  le m om ent o u ,  rappe- 
lee su r  le sol de sa p a t r ie ,  elle ira  recue ill ir  les suffrages 
e t le s  benedic tions de la na tion  affranchie ! (1)

( i)  N ous d o n n ero n s, dans n o tre  p ro c h a in  nu m ero , la .ch ro n iq u e  des 
m ois de ju i l le t  et d ’a o u l, que le m anque d ’espace nous oblige ce tle  

fcis d ’a jo u rn e r.
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